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de transmettre , à son fits , le sceptre impérial V 
' Philippe II , au moment de l'afodication de 
son përe , pouvoit être regardé comme le plus 
puissant monarque de sou siècle. Il possédoit 
les royaumes de Castille , d'Arragon et de 
Kavarre t les couronoes d« Naples et de Si- 

i* Au de J. C. i55&. 
Tome HT. i 
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cile, le duché de Milan , la Franche-ComCé 
et les Pa^s-Bas. Son autorité étoit reconnue 
à Tunis et à Oran, au cap Vert et aux isles 
Canaries. 

Mais quelle que fût t'éteodue de ses do- 
maines d'Europe et d'Afrique , ils n'éga- 
loient pas les conquêtes de son prédécesseur 
dans le Nouveau-Monde. Là , des empires , 
au lieu de provinces , avoient été ajoutés à . 
la couronne d'Espagne , et fournissoient des 
sources inépuisables de richesses : l'immense 
produit 3es mines du Mexique , du Chili et 
du Potosi reHuoit dans le sein du Guadal- 
guivir i et l'Espagnol pouvoit s'écrier , dans 
là plénitude de sa joie : Quïn'apas vu Sétnlk, 
n'a pas vu la merveiUe du monde. 

Indépendamment de ces ava^ges , Phi- 
lippe avoit encore à ses ordres une armée de 
vétérans, renommée par la discipline sévère 
qui la distinguoit ,.et commandée par des offi- 
ciexs aguerf is et accoutumés à la victoire ; 
tme flotte plus tioifabreuse que ctffle de toute 
autre puissaûcedè l'Europe ; enfin un conseil 
cortiposé d'héiiimêsd*état, habitués aux in- 
trigues des tours, et parfaitementau courant 
des attires. Tout^mblbit promettre àï'Es* 
pagne un siècle de prospérité et'd'échtt.' 

Le caractère du prince en possession de 
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tant d*avaiil«ge8 convenoit parfaitement à 
celui des Ës^agoole ; cette fierté et cette ré* 
serve qui déplaisoient k ses autres sujets * lui 
«ttiroient radmiratiob des Castillaiis , qui 
preooiêiit plaisir k voir leurs propres traits 
réfléchis dans la gravité imposante de lenr 
souvëruii. Ce peuple , qui admiroit l'étabUs* 
semeat de rinquisition , voyoit avec plaisir 
rattachement extrêige dé Philippe an siège 
de Rome. Les préjugés dont les Ëcclésîasti- 
^es chargés de son éducation Tavoient 
Hubu de bonne heiù'e, çiireùt probablement 
l'eflèt de rétrécir son esjirii; mais on ne peut 
s'empêcher dé convenir qu'il étoit laborieux, 
tout entier tmx aSfkins, inébranlable , dans 
Vadver^ité , *et d'une modérati(m su moins 
apparente dans la prtwpénté. 

La trêve de Vatweil^ étoit «î avantageuse 
à la Frâmie , que Philippe ne se seroit jamais 
avisé d3 eKÂre qu'Henripût penser à la riotei^, 
Ift se trompa. Faut IV, çutcessenr de J-hW, 
avoit été porté au trône pontifical Côntfâ le 
vœu àé-te fiicttob iiiipériale : il devoit sa no- 
midatioilàson âgeavâncé qui faÎBCit espérer 
a« ccuKilave une prompte vacance , et à l'aus- 
térité dé «a, vie , qui donnoit aux Italiettcttâe 
hante idée della saJKt«té^Sè'eel'tttdïtt9fi^i'^a's 
il changea , dès qu'il eut obtenu la tiare. 
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îjorsqn^ea raîsoa de son austérité conime'^ le 
gouverneur de sa maison-lui demanda , à son 
avènement , de quelle manière il vouloit 
vivre ; il répondit avec hauteur : « Comme un 
3»-grand prince. >ill se permit bientôt de nom- 
■breux actes de libéralités et de magnificence. 
Il appela ses neveux à sa cour , fît l'aîné gou' 
Verneur de Rome , et revêtit le plus jeune de 
la dignité de cardinal. Soit que Paul fût en- 
traîné par l'effet du ressentiment , ou par 
l'espérance de distinguer son pontificat par 
quelque révolution politique, il fit un traité 
d'alliance avec Henri ; ils convmrent d'atta- 
jquer le ducbé.de Toscîme et le royaume de 
JNaples avec leurs forces réunies , de rétablir, 
^ns le premier, l'ancienne forme degouvei^ 
nement , et de donner le dernier à un des 
-fils du roi de France , sous la réserve d'une 
portion de territoire qui devoit être annexé 
,au , patrimoine de l'église , et d'un établisse- 
ment, indépendant pour chacun des neveaz 
du pape. 

: (*) .Mais tandis que Paul se &ittoit d'une 
^Altiancequi.lmmortaliseroitponpoHtificat, et 
fondçroit la grandeur de sa maison , il reçut la 
iiouvelledelatrêvedeVatixelles,quiler«mplit 
id'étoQneaieDt et.de t«rreur. Il se voyoit tout- 

XMAndeJ. C. i556. '. 
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à-coirp abandonné du prince sur Tappui 
duquel il comptoit , et exposé au resseutî- 
ment d'un ennemi qu'il redoutoit.Cependaqt, 
^ au lieu de renoncer à s^ desseins, i) eut re- 
cours à ces artifices de négociation et d'în-i 
trigue.dont l^cour papale connott mieux te» 
ressortsgue toute autre. Il affecta d'approliVer 
la trêve comme un expédient propre à arrêter 
i'efïusion du sang chrétien ; il s'offrit comme 
médiateur entre les monarques rivaux ; et à 
la faveur de ce prétexte , il envoya le cardinal 
Rebtba, son nonce, à la cour de Bruxelles, 
et le cardinal Carafe , son neveu , à celle de 
Paris. Les instructions qu'il leur donna pu- 
bliquement étoient de coopérer à rétablisse- 
ment d'une paix permanente ; mais sous cette 
ap^rence de loyauté , it cachoit des inten- 
tions bien différentes. Caraffè fut chargé de 
la commission secrète d'inviter le roi de 
France à abandonner son plan de pacifica- 
tion , et à renouer son alliance avflc te Saint- 
Siège. 

D'aprfes ces instructions, Carafiè se rendit 
à Paris, et présenta une éj)ée sacrée à Henri 
commeétant le protecteur sur l'appui duquel 
le pape se reposoit entièrement. Il l'invita en 
même temps à 'ne point méjyiser les conseils 
d'un allié qui s'étoit fié sur sa parole. Pour 
1 ... 
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déterminer le roi , Caraffè lui fit entendre qu« 
l'occasion étoit favorfible pour attaqner lei 
domaines de Philippe en Italie, avec la pers- 
pective du succès le plus certain ; que la fteur 
des troupes Espagnoles avai^ péri dans les 
guerres de Hongrie, d'ÂlLeoiagne et des Paye- 
pas t que l'eippereur n'avoit laissé à son fils 
que des états .épuisés d^bonimes et d'argent , 
et que lui Henri pourroif facileqieot , en ^i' 
tant un pmœpt effort, cliasser les Blspf^nols 
de Naple$4 et aabe3(er à sa cour^wne un 
royaume , qui , depuis plus d'un siècle , for- 
lûoit Poliiet de la noblç ambition de ses pré- 
décesseurs. Càrafife ne borna paë' sa misuoq 
il de beaux discoura , il employa des moyens 
de persuasion plus- e£Bcaces , et mit dai» les 
intérêts du pape , par la flatterie et des pres- 
sens, Catherine de Médi<eis et Diane de Foi- 
tiers. Henri n'eut pas la force de résister au:; 
sollicitations de son épouse et de èa maîtresse ^ 
secondées de l'éloquence du cfirdin^l de Lor* 
raine son frère. Il signa un nouveau traité 
d'alliance avecle pape, qui ralluma le flam- 
beau de la guerre en Italie et dans les Pays- 
Bas. 

Aussitâkt que Paul jqiprit de son neveu le 
succès de ses dë^arcbj^ , il envoya un cour- 
rier au nonce Kebiba, pour lui donner Perdra 
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^e rev«nùr à Rome , sao« &e présenter ^]sf cour 
de Bruxelles. G>inme il pe crut pas ii^«fir 
Sfùre de conserver plus loog-temps le carac- 
tère ^e ipédiat^ur, ni t]e dissimukr son resr 
seDtimeDt , il leva bardimbnt le m&sque, fit 
arrêter.et emprisooper l'çuvoyé espagaol k 
sa cour , excoinoMiaid )^ Colonies .qui ^é- 
toteut coastanuBeiit moufféè attachés à la 
maisoQ d'Autriche i enfiit il ^doDoa de pjré- 
seuter au^ouaistf^re des cardioaux, contre 
Philippe, une accusâtioq juridique , portant 
que, nonobstant la fidélité en ta spamieûtui 
qu'il devoit au SaictrSiége dqnt il tepoit le 
royaume de Naplea, ce prince avoit non-seu- 
lement facilité la retrjiite de ceux que le pape 
avoit déclaré rebelles « mais^ encore fouf ni 
des armes pour envahir l'éfat ecclésiastique; 
qu'une telle conduite de la part d'un vassal 
9« pouvoit être reg;4rdQe,qut9 comme une 
trahison manifeste contre son seigneur lige, 
et encouroit la peine de forfeiture- 

Fhilîppe montra dans cette circonstance nne 
modératiojj qui cQQtrastoit admirablement 
avec rin^oleocfS et la .fierté 4^ pontile; on - 
avoit in^iré 4 ce prince , comme On Ta déjà 
observé « «ne prcWde vénération^ pour le 
Saint-Siëge , 4^ sa plue tendre e»faiice.Ce 
sentiment a'étoit fortifié'^vec IMge; et mal- 
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gré l'assurance des théologiene espagnols; 
qu'il pouvoit, sans blesser les lois de la chré- 
tienté , se mettre en état de défemse ^ et même 
commencer les hostilités> pour prévenir les 
e^ts de la conduite peu décente de Paul , il 
continua de délibérer , et-persista k attendre 
de la part du pape un retour à la'raîson. Ce- 
pepdant quand II vitqu'iln'yavoit pas moyen 
d'espérer un' accommodement ,■ il- se plaignit 
de 33 mauvaise étoile qui le forçoit de com- 
mencer «on rfegne par une guerre qui répu- 
gnoit- singulièrement à la délicatesse de ses 
sentimens; en efifet il révéroi^plus que per* 
sohne le caractère sacré du souverain pontifci 
et ce ne fut qu'à regret qu'il se détermina 
3i l'attaquer ; mais les raisons de politique 
l'emportèrent sur les motifs de relîgibrij et 
Philijppe prit la ferme résolution de mainte- 
nir sa puissance , «ontre toute attaque , en 
dépitdes foudres du saint père.' ' 

En conséquence il- donna ordre au duc 
d'Albe d'entrer dans le teriitoire ecclésias- 
tique. Son armée ne se montoit pas à plus dd 
douze mille hommes, mais elle étoit cortipô- 
sée de-soldats vétérans, et sous lé comman' 
dément de ces barons romains que les injus- 
tices et la violence de Paul avoicnt ibrcés' à 
la rébellion. Quelques villes furent livrées- 
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par la lâcheté de leurs garnisons, d'erutr^s se' 
rendirent d'elles-mêmes , et le duc devint 
bientôt mattre de la cam^gne Se Rome. Ce 
général , -pour n'être point taxé' d^fiipîétéy eiï 
«'emparabt'des domahies de l'église, |)ritpos^ 
session des villës'qui capitulèrent, au- nom 
du collège des catdinaux, etdéclaraquel'm* 
tentiondePKiirppeétoitdéle^ reûdre immé- 
diatement au pape ^^li «eroif élu pdur suc- 
cédée à Paul. ' ' ; 

Les troupes lë^feres du roi d'Espagne pé- 
nétrërent bientôt jusqu'aux portés deJRomé; 
et Paul, tout inflexible qb'il parut, 'cédanÉ 
auï craintes et aux sollicitations de? cardi- 
naux , proposai urte céssatiétf d'ârtnes. Le duc 
d'Albfe , qui savoit que son souverain désiroit 
de terminer un»' guerre ^n'îl rfavoit- entre- 
prise qu'à regret, accuerflit la'propositibri; 
il consentit à me ti-êVede dix ans, et Ensuite 
à_.uné autre dé quai^nte' ans. ■ -^ -'■'■' 

(*) Paul ,en manifestàirt des intentilïns pa- 
cifiques u'âvoit d'autre but que de gagner du 
içmpS: dés 'qu'il apprit que teduc de Guise, 
«'avançoit à son 'secours, -à- la tête d'une ai"- 
inée de vingt mille hommes, composée des 
Meilleures troupes de France ^ il ne respira 
plus que glierre et vengeance; il donna car- 

(') Ande J.C. 1557. 
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rî^re i toute la iur^mr àç 800 ressentiin<«t 
epotré Philippe, nomma des comqj|issairet 
pour proDOBcei uo jugement sur le proc^ 
commencé cpatrepe prince , à l'elTet de proiZ'r 
vèr qu*U s'étoit rendu iadigoe deJa couronne 
de Nap)es^ en prenant les armes contre le 
SaJnt.Siège doqt il étott vassal- 
. Le duc d'Âlbe iîit indigné avec raison d« 
la perfidie du pape,.jn9is ilsç trouvoit danf 
Tim possibilité de l'en punir. Comme ses forceç 
çtoient inférieures à celles des Français ; il 
se retira sur les frontières dQ Naples, et.pou^rr 
vut à la défense de ce r<^attme. Sa situation , 
toute désagréable qu'elle étoit , ne fut guferet 
plus pénible q^^ celle du .duc de Gaise. L« 
pape *yant négligé de prqodre les mesures 
nécesat^îres pour assurer te^uccès à^ son en- 
treprise » aucuns des s^pur» pécuniaires et 
militaires qu'il dev^t fçumif n'éfoif at prêts; 
des états dltalie les uns ç(«»ervfereiit ïine 
neutra)^ absolue > les autres se déclarèrent 
contre lui. I^ général frwjçais s'aperçut 
bientôt qu'il ne devoit coiïiptier que s^ir lui- 
mêivie \ cep^ïdaDt ,soit à rinstigati(»i du pape, 
soit p«r J* désir de se distinguer, ilse déter^ 
mina i matcber sur Captes. Le sucqès.de ses 
(grattons fut loin de répondre à ce que l'on 
•ttendoit , et à ce qu'il se promettoit lui- 
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mâme , en rjâsoa de eee premiers exploits. Il 
fot reppussé des nitm d« GYitfilU,*villç $i> 
. |aée 8VU- le^-fi^oti^res ns^litai^es ; «od ar* 
mée s'^^blit par les ot^lfidie^ , et éprp\(Ya 
des fàtÎ£U«« aaas ooaabFe ii9i»ées par des 
marches iotructueiises. Pendc^it ce t^mps-là 
les Espagnols vépandireiK W désolation dans 
le patrimoine de ^iat-Pierre , et forcèrent 
le dvc de Guisp à reto^r^âr ji Ktime pour 
défendre cette ville. Pans ce(tç pQçitbn , 
il perdit l'espérance âatfeilBe des conquêtes 
d'Italie , et borna toii^i sçg proi«t$ à la défense 
de la capitale. - - 

Si la guerrp laagniseoit ea Italie t elle se 
pourfmivoit avec vigueui';, du <câté de la 
Flandre- Philippe fut indigné quand il apprit 
que le roi de Fi«ace ayoit violé la t^êve.de 
Vauxelles. Jl-fit dés prépiaratifs immenses, 
avec une telle promptitude qa'il sembla vou- 
loir jiist^er )a, confiance qqe lui avoît té^ioi- 
gnée son père , en rei^e.tt^t en se? m^jns 
les rênes du go^ve^ne^l^nt, A l'aide de son 
influence s^r Marie , il vint à bout de déter- 
miner les Anglais à épo«$er sa querelle. It 
assembla dans les Pa^s-Bas., une armée de cin- 
quante mJUe hommes au^^quela.se jaigotrent 
. huit mille Âii^laii sous la cop4u>ite du duc 
de Pembrolie.Le commandement en chef fut 
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confié & Eimmuauel Kiilibeït, duc de Savoie, 
qui apfës avoir jeté l'alarme du côté de la 
Champagne, s'avança par des «lai-ches rapides, 
en Picardie , et iilvëstit Saint-Quentin. Phi- 
lippe fixa sa résidence à Cambrai pour être 

' i portée de surveiller les opérations. . 
' Le siège de cette ville remplit Henri des 
plus sérieuses app^éhenEiollB ;il se trouvoit 
peu de places fortifiées entre Saint-Quentîn 

■et Paris. Les fortifications de Saint-Quentin , 
quoiqu'originairement solides, avoient été 
négligées ; la garnison étoit d'autant plus 
foibleque l'on en'avoit tiré des détaGhemen» 
pour envoyer dans la Champagne, et les'as- 

«iégeans mettoient une.grande importance à 
la prise de cette place , qui leur ouvroit la 

~ route de la capitale du royaume de France. 
Quelques jours eussent suffi pour couronner 
leurs eflforts de succès, si l'amiral Côligni , 
dont rhonneur étoit intéressé à conserver 
une ville située dans sa jurisdiction , rie s'y 

■fïïtjeté avec un corps de braves soldats , et 
n'eût', par ses talens et sa valeur, différé le 
sort de cette place. 

* Henri sentit qu'il étoit important de se- 
courir Saint-Quentin ; en conséquence il ras- 
sembla quelques forces à la hâte , et en remit 
le cpmmandement au connétable de Mont- 
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morency , qui 6t céder sa prudence baturellc . 
au désir de tirer son neveu de ta dangereuse 
situation où il se trouvoit. Dans cette vue ,'il 
s'avança vers Saint-Quentin , chargea d'An- 
delot , frère de Coligni, de pénétrer dans la 
place , à la tête d'un détachement d'élite , ea 
ibrç^tun passage à travers l'armée eQbenûe^ 
tandis qu'il détourneroit l'attention des assiér 
geans par une attaque faite à propos. Dwa. 
cette périlleuse aventure , la plus grande 
partie du détachement de d'Andelot fut mise 
ea pièces; mais le chef, accompagné d'en- 
viron ' cinq cents hommes , vJQt k bout de 
joindre Coligni, 

MontmoreAcy ne fut-pas égattipient heo- ■ 
reux dans l'exécutbn de la seconde partie de 
son plan. Comme il s'étoit trop approché des 
retranchemens de rennemi , il lui fut impos- 
sible d'échapper à tm général aussi vigilant, 
que le duc de Savoie. A peine commençoi^; 
il à se. retirer qu'il se vit accablé, par de», 
forces supérieures. Les rangs des Français 
furent rompus'parja qhai^e impétueuse djM 
comte d'Egmoptj'à latête,4e 1^ cavalerie; 
les geps d'armes chérchfcreçt leur salut dans 
une fuite pi!écipitée ; l'infanterie seule, en- 
couragée parla.présence (Jaçvnqéjt^ihle , con- 
tinua sa retraité eu bonordfe, ji^^'^u nv)^ 
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mebtoù l'ennemi, iTaidede quelques pitcei 
de caooD qu'on lui amena , mit le centre dans 
une telle conlînioa., qae les soldats furent 
incapables de soutenir le choc de la cavalerie 
flfinHâddc. La dérotlte devint générale ; plus 
de quatre milleFratiçaispét'irentsUr le champ- 
de bataille ; le dluc d'Ënguien , prince du 
tatig t et svK C«ats gëntitehommes , se trou- 
"Vouent du nombre' des victhises. Il y euten» 
viroa autiim d« prisonniers.* Le ccmnétablè > • 
après s'ètlre défendu Avec xm courage hé-'- 
ro'^ue , feewt vne Ijlessure dan^^reuse qui 
le força d# ée i^ndre. Les ducs de Montpea- 
sier et de Longueville , ainsi que le maréchal 
Saiât'-Aâéré', éprâUTfet«Dt le même sort. Les 
Espagnols purent «e flatter d'une victoire' 
ctHiiplëte , 0bt!e«tie à peu de frais, et satis 
jsèt-drè beîlU(!0»ï) (tes leurs. Tel fut TeSbt 
deValégët-éléde Henri, qui, au lieu: depro-- 
fifei: â'utié «rêve infinîmuit avant^eose , 
cotttptatnit le sàlrf» de soti royaume , pouï* 
secoh^er' le VCsseAt! tueac d'un' vieillard' arabi* 
ti»nit , <[U\ VJEwlait, à' Ml prix< «^ ce fût, 
reddretoli poatifiiîat tïélèbrK 
. ï^hinpp^ t&Mty à'€â»abtai, la nouveHe du' 
«Uccbs de ses «em^ , et se rendit atlssitât-A 
Saxnt-Qnentiii y d&'il' quitta pour un uiiMieat 
«ettfe'réitiNifrqai fârofoit la base de son c»' 
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ractbre. Lorsque le duc d« Saroie vînt se pré- 
senter à \%Skt de lai baber le« maios » il 
alla au devant de lui , l'enobrassa avec viva- 
cité , et s'écria : Ce seroit à moi de baiser le* 
V&tres, qui m'out procuré une victoire au6Û 
glorieuse , presque sans efïusion de sang. On 
tint immédiatemeet un conseil de guerre ^ 
pour aviser aux naoyens de profiter des avan^ 
Xagin que donnait la vicEoire. l>e duc de Sa* 
Voie étoit d'avis d'abandonner te siège de 
Saint-Quentin et de jparcher sur Paris à l'ins* 
tant même ; mais Philippe , naturellement 
prudent, craignit d'exposer ses troupes dans 
■ le centre de la France , sans avoir une seule 
place de retraite en cas d'échec. En consé* 
quenee , il résolut de cootiouèr le siège, et 
ses généraux se rendirent d'autant plus vo- 
lontiers à SDO opinion , qu'ils imaginoient que 
la place ne résisteroït pas long-temps à leurs 
éfl'brts : ils se trompolent. Le courage de Co- 
ligAi s'accrut, pour arDsrdire, en proportion 
du danger ; fêeond en ressources , ce grand 
général trowroit U chaque heure de dou • 
veaux expédiens, et brava' pendant dix-sept 
}ours les attaques réitérées àt9 Espagnols , 
des Flamands et des Anglafe rénais. Il fallut 
bien céder à la supériorité du nombre ; 
CoKgni lui-même fut fait prisonnier sur là 
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-brèche, et l'on vit les drapeaux^de Philîppa 
flotter SBr les murs de Saint-Queûtift. 

Cependant, le fruit des travaux de Cc4igni 
ne fut pas tout-à-fait perdu., Henri profita du 
tiemps d'une maQière utile. Au milieu de la 
tecreur générale occasionnée par la prise _de 
Saint-Quentin , sa contenance feroie ranima 
l'esprit de ses sujets. Il rassembla les restes 
épars.de l'armé^ du connétable, y joignit le 
ban et l'arrifere-ban des provinces , et rapn 
|)ela les vétérans qui servoient dans le Pié- 
mont sous les ordres du maréchal de Brissac; 
il sollicita le secours delà Porte-Ottoman ne, 
et excita les Ecossaie à envahir le nord de, 
l'Angleterre , afin d'appeler l'attention des 
Anglais. Mais son principal espoir reposoit 
sur le duc de Guise, à qui il envoya Tordra 
de revenir avec son armée , pour défendre ta 
France. 

Ce général reçut avec plaisir la nouvelle 
de son rappel d'un pays où il n'avoit éprouvé 
que contrariétés et disgrâces. Mais Paul ne se 
vit pas gaiment privé de son seul appui; il se 
déchaîna , dans les termes les plus apiers , 
contre la conduite peu généreuse de son allié 
qui l'abandoonpit. Il faltu^ bien, malgré son 
inilexibitité, qu'il se conformât aux circons- 
tances impérieuses qui dirigeoient le roi de 
France 
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France,. et il le fit avec assez d'adresse : il 
eut recours aux Vénitien^ qu'il .invita à se 
rendre ■ raédîateurs entre Philippe et lai. Le 
roi d'Espagne qui avait toujours douté de la 
justice de sa cause, saisit les premières on- 
vertuf^ de pacification. Le pape consentît à 
renoncer à spn alliance avec la France, à ' 
garder une neutr^té absolue, et à born^ 
son rôle à'êtf ele père commun delà chrétienté. 
De son cûté, le roi s^engagea à rendre toutes 
les villes du territoire ecclésiastique dont il 
àvoit pris possé^ion ; il convint en outreque 
le duc d'Albe iroit ep personne à i(ome, et 
demanderoît ptrdop au pape, tant en son 
propre nom qu'en celui de son maître , pour 
raison de ITnvasion-du patrimoine de Pé^lise. 
Ainsi le conquérant fit parade d'humilité et 
reconnut ses t(^ts , tandis que le vaincu con- 
serva toutes les marques de supériorité: Tel 
^toit Je ^pect superstitieux des Espagnols 
pour le; caractère sacré dû pape , tjoe'lë duc 
d'Alhe, peut^tre l'honUtte le plus fier de ton 
siècle, accoutumé dèSiVenf^oce à parler aux 
princes , avoua qu'à l'approche du saint père , 
la voix lui inabqaa , ainsique la présence d'es- 
prit-nécessaire pour'bien rena|)lir son rôle. 
Le duc de Gmse quitta-Rome le ]6nt que 
Id dsc^'Albc Gt son humiliante soumission 
Tome m. a 
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an pape. La nouvelle de sa marcb^ eoDYaio' 
quit Philippe, qu'en coQtîauaat le siège de 
Saint-Quentin , il avoit perdu une occasroa 
qui ne se présenteroit jamais, et qu'il ne falloit 
plus penser k pénétrer dans le centre de la 
France.' Il abandonna ce projet $aot repu-' 
gnance , parce qu'il étoît trop haidi pour coo- 
venir à son cwactère ciKonspect, Durant le 
reste de la campagne , il employa son'armie 
* aux sièges âe Ham et du Catelet, dont il^ 
rendit bientôt maître. La conquête de ces 
deux petites places et de Saint-Quentio furent 
les seuh avantages qu'il retira d'une des plus 
éclatantes victoires remportf es dans te siècle. . 
Cependant, en mémoire de la bataille qui 
avmt eu lieu le jour de Saint-Laurent, il fit 
vœu de bétir une église , un moàa&tëpe et ua 
palfii? en l'honneur de ce saint martyr. Ce 
vœu fiit ponctuellement exécuté , et dans 
l'espace de vingt -deux ans* Madrîfl vit s'éle- 
ver l'Ëaeiirial , qui , s'il n'est pas Te plus élé- 
^gant, est certainement le plus magnifique 
palais-royal de l'Europe. 

lie duc de Guise fut reçu en France commf 
l'ange tutél^re de ce royaume. L'armée , à 
la tête de laquelle il revint, fut augmentée 
pai' de nouvelles recrues, et par des renforts 
de Suisse et d'Allemagne. Le nombre auquel 
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elleVélevoit, et la réputation du généraT, ■ 
firent trembler Philippe pouAes nouvelleB 
conquêtes; mais le duc ^ api^ avoir menacé 
les villes frontières de Flandre par sa marche 
apparmte', touiiia tout-ii-coup sur sa gauche, 
i l'effiktxje tenter une entreprise {iduuliffîcilft 
et i^us ùvpt^ante. 

(*) Calais^ pris par \es Anglais, sous 

Edouard IH, étoJt la seule place qui leur res* 

toit du territoire étendu qu'ils avoient aa- 

é éà France; mais Marié 

nsi que lord Wentworth , 

lais, a^ànt , par des mOtifb 

Boniiée , négligé les fortifi* 

I la plùe grande partie de la 

garnison j le diiê de Cuise , instruit de ces cir« 

is avoir égard à là rigueur de ItL 

t tout-à-coup la ville » chasss 

i forts qui les défêodoient , el 

ehuit jours, remit Calsisèoiu 

Français. Henri imita , en cettif 

mdulte d'Edouard, chassa les 

habitans Anglais , e'tjieupla'la ville de ses 

propres «ujeW, dont îl tenCouragea l'établisse* 

ment par' divers prrvHégies avantageux. 

Quelqui£inorjifkatjon^u'éf:trouyàPhiU|>pe 

OÀndcJ. c. iS5l; 
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- ^^irôir son épouse et son alliëé dépouillée 
d^)afi«uJe>p(^sessîoD qtie les Anglais avoient 

' «aFrancevU&it bientôt consolé par ttnnoavet 
éroneniCTat,, qui rétablit l'ascendant. de set( 
armes. X« maréchal de Ternies , gouveinieur 
de Cat^', a^'aat pénétré en Flandre , à ta tête 
de quatorze mille hommes , avoit pris Dan- 
keriqiicd'assaat, et dé)^s*étoit avance )usqu'Â 
Kieuport, lorsqu'il fut arrêté dans sa carrifere 
par ke comte d'Ëgmont qui s'approchoilf àla 
tête d'upe armée supérieure en nombre. 
Dc-Teruiea, chargé de butin , s'efforça de ■ 
bâter sa retraite ; .mais il Jii^ bient6t surpris - 
par le comte, qui laissant dêrrièrp luison ba- 
gpgç.et son artillerie, pressa sa marchp, ec . 
t^rça.spn adversaire, à. un eng9ge«n|;ntprès 
de. GraveUnes. L'avantage dû teiTein , et la 

* valfuç désespérée dés Français, tenoit de- 
w;iis;quelque (ems la victoite .indécise, lorsi 
qti'ane escadre anglaise , attirée sur la côte^- 
par le .^fuit des arnies k fea , entra dans la 
rivière d'Âa , .et tourna ses canons sur l'aile 
ijirok^, de l'arinéti française. Ce secours ipat- 
tendu, qui ranima les.FIamailds , frappa leur 
ennemi 4^, terreur. Les Français ge hât^ent , 
^e prendre la fuite ; deux mille restferent sur . 
tp place ; un plus grand nombre périt par les 
«aains des paysans. Le maréchal de Termes 
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f t plusieurs offirâers de di&titictroafucent &i(s 
jnisonniers. • • 

Cette défaite , <^ rappela le souveoir de la 
désastreuse bataille de Saint-Queatin , fot'ca 
le duc de Guise djabaudonner les trootièrcs 
des Pays-^s, où il avoitacboréje drapeaui 
de son souverain sur lesniui-sdeThianville^ 
Tiuie daa plus tartes places du- duché de 
Luxembourg. On renforça son armée des dé- 
bris.de celle du maréchal de Tertne^^et de 
nomt^reux détachemens tirés des. garnisons 
peu éloignées, Â la tête de quarante mille 
• hommes, il çara^a en iiréseoce du duc de 
Savoie c^ui s'étoit joint av) comte d*£go>oat. 
Les deux monai-ques se plaeèreot,. chacun 
à la tète de leur armée, et l'Euitope atten- 
dait qu'une bataille décida leqiiel des deux 
ïWaux. lui feroitlaloi. Mais les jpurnées mal- 
heureuses de Saiot-Quentiu et de Gravelines 
inspirërent à Henri un degré de prudence gui 
ne lui étoit pas ordinaire, tandis que Philippe, 
naturellement circonspect, se garda bien de 
hasarder la moindre tentative coqtrq un gé- 
néral aussi habile et aussi heureux que te 
duc de Guise. Les déiix monarques, comme 
si c'eût été l'effet d'une' convention, se tin- 
rent sur la défensive , et attentife' à fortifier ' 
leurs camps, évitèreht avec soin toute escar- 
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mouéhÀ à\t Atàque qtii pût donner lieuà na 

eogagenynt général. ^ 

L'inaction des deui^ spUTcrânn découvrit 
leur égale disposition b la paix. Depuis près 
d'un demi-siècle , leurs i^yauraes étôhint en 
proie aux calamités de la guerre. Philippe 
désiroit de retourner en Espagne , pays pour 
lequel il aroit un tel àttachemeift iivTii se 
trouyoit mal à son aise daos' toute autre 
partie de ses états. Henri étoit jàloùX d*ëni- 
ployer toute la force de sa puîs^aocè à la 
répre«ïon des progrès des Protéstani qui , 
en France, commençoient à fléveùir redcîu- 
^bles i la religion dominante. Avec dé pa^ 
reilles dispositions > les deux monarques con- 
sentirent Volontiers à nommer dès plénipo- 
tentiaires pour régler leurs dîfiferëhds. On 
convint de tenir un congrès à l'abbaye de 
Cerecamp. 

. Quelque fut le désir des parties beTligé- 
rantes'de terminer la guerre , les négociations 
furent suspendues par la mort de Marie, 
aucune bydropisie, et l'indifférence d'un mari 
qu'elle adoroit , mirent "au tombeau , environ 
un mois après l'ouverture des conférences de 
Cerecamp. Elisabeth , sa sœur fut immédia- 
tement proclamée reine, au milieu des accla- 
mations génépàles. Comme les pôuyoïlrs des . 
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pb^pipotentiaires abglaisexpirOMntàlanmrt 
de Marie, ils Dépurant continuer letfrsfiwc*. 
tioos , sans aji préalable y être antorisés par 
Une ooramtssioa en forme de leur souyelle 
scHiveraioe. Les ordres d'Elisabeth à sesmi- 
iiîstreS'«inreDtentrav«:les opératitwsdnoDB* 
grfes. Elle exigeoit la restitntton de Cal«s, 
et étoit soutenue par Philippe qui se flattoit 
de respérance d'obtenir sa maie. Mais d^ 
qu'il fiit amvaincu de l'invincible répugnance 
d'Elisabeth à sim désirs , il ce^a de |x«n<ke les 
intérêts de la puissance d'Angleterre ^ui lui 
deveaoit absolument étrangle. L'ittten^im 
que mapisfesta la reine dt rMablir la religion 
jBvtratante dans ses états, ftit «ne rnicm de- 
pins pour Philippe de tue ]du8 se mëltt de ce- 
qnj çoacernoit l'Angleterre. Elisabeth dcTinf> 
pius modérée dans ses demandes, en vaison 
de U dléterdon de son aîHâ ; elle cooseotic k 
ahoadonnei Cal^s xmt français» À cemUttan' 
qu'ils le raidroient «près hviit ans -de jctaîp' 
sauce , va p«^«n>ieBt une soawie de clb^ ocn* 
mille ODUronhes. 

. (*) Anwitût que la. paix fiit signée éiitoé 
{'.^gleten-elét laFrctnce , les oeaamissaires de 
Phi^pe JSousoriTirént i' Cateau'CaDabresiB;^ 
«ui tïàiié entiee leur «ouverain et Henri L^. 

(■) An ffe'i.'C; 1559. 
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conTention pcélimiiiaire fut* que lesdéUx^no- 
narqùes iravailleroient de concert à empêcher 
ies progrès de l'héréste-Oo stipif la ensditeque 
toutes les cooquètesfaites par l'une ou l'autre 
puisMtoee, en deçài dce Alpes , depuis Je 'com- 
mencement de la guerre en i5ât , seroietar 
rendues à leur premier! possesseur;!: que Je 
duché de Savoie, la principauté de Piémont, - 
ïe pa^s de Bresse et tous 1^ autres territoït-es 
originairement sosmis aux ducs deïSav<ïièv 
seroient livrés à Emitianuet Philibek-t, à l'ex- 
ceptioA des villes de Turin , Quiers et P^ne- 
rol qui resteraient entre les mains de Heqri 
jusqu'à ce que ses prétçp^iotis à ses places , 
an raison des droits de sa grand'mëre , fussent 
décidéeft juridiquement ï qu'aussi lûng-temps 
que Henri en seroit en possession, Philippe 
auroitlalibertédeteiiirdes.gabiiiaons dsnsle» 
v)HesdeV«'cellietâ''Asci;qQe le roide France 
évacUeroit toutes les places qu'il teno^t-dan» 
la ToscUe et le Kénois ' et renenceroit à 
tontes prétentions sur lesdites place»; -qu'il 
rendroît le marquisat de Mont^rat au 'duc 
' ^Mantoue, recevront le»Génois«n iàvéur,' 
et leur donneroit les -villes qu'il avoit' con- 
« quisM dans l'ile-de CorseL-On convint en outre 
^ue tous prince* tnitétats^jà qui; ces' cessions 
étoieut faites , ne demanderoient à leurs su jetSi 
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•Qcun compte da la conduite qv'iis pouvôient 
avoir ternie , lorsqu'ils étoient sous la puis- 
sance des. conquérans. 

Philippe n'avoit qu'à se louer d*un traité 
Ae cette nature. Aassi les Français blâmèrent- 
ils hautement leur monarque de donner cent 
quatse-vingt-dix-neuf places fortifiées > tant 
danslesPays-Basqu'eBltalie,«n retour de trois 
vilIesanssipeaimportantesqueSaint-Quentio, 
}^|im et le Catelot. Les motifs de la conduite 
de .Henri furent d'atiord une énigme que Ton 
devina bientôt quand on sut que Philippe 
et le duc de Savoie s'étoient engagésà épou- 
ser Elisabeth et Marguerite , fille et soeur de 
Henri. Le roi de Çrance , content d'avoir pro- 
curé d'aussi honorables ëtablissemçns à sa fii- 
mille , sacriSa les intérêts de l'état à la gran- 
deur de sa maison , et consentit à des conc^',. 
tions qu'if eût rougi dWcéptei:^ dans toute 
' ' «titre circc^tanc*. 
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CHAPITRE DIX-HUIfifeME. 

mUppé aTembarijut potir TÊspagw.^Snjibtte est 
dispersée par la iempétti — H éohappMMt ROf^nt^. 
—Il fait vœu de consacrer son règne à l'exlirpation 
de l'hérésie. — Jl préside à l'exécution Je pluUeurs 
Protestans»yalhdolid.'—Martdur9idttFrMnt^ ' 
— Mariage de Philippe avec la princesse Elisakeih . 
'A France. — Béptédalions dés pirates Barbares- 

Îues. — Expédition ir^ructueuse centre tr^oli.-^ 
"jaleur de don jflvaro de S»ndé. — Craintes de 
Philippe. — Baisem , vice-roi d'Aller , assiège 
^azanjuivir.—ïliêstforoéà la retraite. — Pnwûi»- 
ide f^elez est pris par les Espagnols. — ,bes états tU 
'barbarie impl^fent la protection de Soliman.— 
Ses préparati^poirt la guerre.-— It atta^ MaltTte. ■ 
— Conduite de la F'aletle , grand-mai Ire de l'çnirr, ' 
—Srave défense des chevaRei*t. — Saini-Elme est 
pris. — Xgiibrest secaarwe. — L'aitnéè tKrtjveeit 
dé^itepar les Bspfignah, , 

* Lj« traité de paix permit enfin à Philippe? 
de retourner en Espagne. Il gartit de Zélande. 
avec nneflottenombreuse^ etarrivaàl^redo, 
dans la Biscaye. A peine fut-il débarqué qu'un' 
ouragan tefrible dispersa et brisa les vais- 
seaux qui l'aupient escorté. Plus de mille de 
«es sujets fîirent victimes de la tempête; une 
collection inappréciable de tableaux et de 
statues d'Italie et de Flandres, que Charl^ 

3ABdeJ.C.t559— i364. 
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Quiot avoit elnployé près de ^%Arâtirfe ans k 
Tecueillir, fut ensevelie dans rûçéàli. 

Le caractère âuperstttieut de Fhllîpps se 
fit remarquer dans toutes les aCtroos de sa vie. 
La victoire de Saint-Quentin, Vâhit im vœa 
à Saint-I>aurent. Lorsqu'il se vit échappé au 
naufrage , il fit le -vœu solennel dé consacrer 
son rëgne à la défense de la foi catholique 
romaine et à l'extirpation de tïéféeie^ 

Ses sujets n'eurent que trop tâf raisoti de 
regretter la ponctualité rigide àVèc làquëTlfe 
il jremplissoit Ses vœux qu'il regàrdblt comifie 
des engagemens cûntractés envets la divinité. ' 
Les opinions de Luther, dôût iH progrès 
s'étoient répandues dans la plus ^ânde partie 
de4*£urope, n'avoîent point ëoÈôre gagdè 
l'Espagne, grâces à la police sévtï-e de l'in- 
quisition. Ce tribunal, originàtt-Éinent établi 
par Ferdinand et Isabelle poiir èUipè<;her les 
Juifi et les Maures de retoiAbet* daùs léurt 
ancienneserreurs^avoit étendu sa juridictiofi 
sur les royaumes de Castillë et d'Al'ragon. 
Vingt mille espions , bien jtàyék et récom- 
pensés de leur zèle ,. étoiefit intéressés à trou- 
ver des coupables, et dix-huit codré inquisî- 
'toriales se faisoient une sortedë joui^ancedê 
condamner les malheureux, do;itl*'expression 
la plus légère pouvoit donner Ueû de croire 
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qu'il» d^pprouvoieot'la religioo établie. 
.Tels étoieot le zèle et la vigilance de ces 
inquisiteurs , qu'ils avoîent livré aux Harames 
un graail nombre de personnes d'après le 
simple soupçon qu'elfes approuvoîeat la doc- 
trine des proteslaos.Loi'squePliîlippe arriva 
^ Yalïadolidjil eu restoit encore trente-trois 
dans les prisons de l'inquisiiion, contre les^ 
quels l'^rêt falal avoit été prononcé ^ il or- 
donna aussitôt leur exécution. On célébra, à 
cette oee^siAPjv^e cérémonie pompeuse , que 
la fureur delà Superstitionétoit seule capable 
d'inspirer. Philippe lui-même, accompagné 
de son fîU don Carlos « de sa sae;^r,'et suivi 
de ses courtisans' et de ses gard^ / as^âl^ 
froidement à ce sacrifice inliumaia. Ungen- 
tilbomme protestant^ du nom de Sessa, que. 
les exécuteurs çooduisoieDl. à l'echafaud » 
a^ant remarqué le roi , Implora sa pitié. « Pou- 
«(_yeZ'VOUSj 6 roi, s'écn'a-t-il, être ainsi lelé- 
5 moin des tourmens de vos suj.els ? Sauvez- 
« nousdecettemort cruelle, quenous n'avons 
« pas méritée. » Non, répondit le monarq,u^ 
fanatique et furieuit. « Je porterois.nioi-nième 
. «t le bois pour brûler mon filSj s'il étoitaussi 
« coupable que vous. » A ces affreuses, pâ- - 
rôles qui annonçoient plutôt la barbarie que 
lezçie, le bûcher fut allumé , et réduisit 
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&\ cendres les malheureux qui le IjraVoierit; 
Les préparatifs qui eurent lieu.^ Tolètle, 
pour le mariage de Phili|}pe, fti%bt oublier 
l 'horreur- qu'avoît excitée P«i^écutit>n <te>Vatt 
ladolid. Lé duc d'AIbe étoU [Kirti pour Pbfts; 
à l'eflfet d'épouser la priEtcessv Elisabeth ail 
nom de son souverain ; uaisau miliieu des fêté* 
<[ui se donnèrent à l'occasion de ce mariage^ - 
Henri fut blessé à mort dîibS un tournoi,'^ 
joutant contre le comte de MiMtgotumef)''. 
Ce champion, ayant rompu sa lance, ptfMia 
de jeter, suivant l'usage; -le trtta^on qui Kii 
étoit demeuré dans la raaia^etle tint lou*' 
jours baissé ; de sorte qu''en ctMnnint, il r*i^ 
contra la tête du roi, et hii donna, daesiU 
Visiëre, unsi iurîeux coup, qu'il lai ccéva 
Vœit droit. Le monarque mourut de sàWef^ 
sure i et cet ^énement su^pcbdiB 1« nufidge 
dePhilip]|#^aDS cependant le rbn|>re. Fiatf- 
^is U, âgé dq seize ans, MusMa à Hasdl 
S^ministres.etCatfattriite^eMédieisBaiiâEf 
qm. avoît pris: les rênes dil 'gOuTwnmnaid 
(tédarëreat jque l'ratenCioa dulroi ëtoîtj 4t 
remplir tes conventions duitraité de Cattai^ 
Can:û»-é&îa;'Le rot de Navarre condutetsi.-^ 
priocesse.' Elisabeth surîtes :froafiëres:dEE» 
pagne ,-aàM^lè. fut reçqe :pari leit pinaci»- 
|)au) de la noblesse Ës^gno^^rSon nuria^ 
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$fi.%tkXp^* aytc une magni6£enee royale. ' 
MmIti^j ville eitnéeau milieu de TEspagne 
ifffmi Ui3|^itate de ]A monarchie, et le roi 
y 6x«.eflO nîjoqr. PhHippe s'étoît formé un 
pl^li ^« ft^Vtiqve , dont il ne s'écerta jamais; 
les âtigue^ .de la guerre et les yoyages lui 
^tmejit 4fi9tiw» insupportables ; du fond de 
~ àesqofit^^^uli, il voulut régir se» ^ts.Tour 
îours qqe^^ dv pmjf t de la monarchie uuî- 
verselle, WP ambitiou aussi ardente, aussi 
in^W^te «tautti 4éliée que celle de son përé« 
lui ftplaninoit Us difficultés d'une pareille 
entreprise. Son but principal étoit d'entre- 
tenir kqMÏx^nB ses états , d'allumer la guerre 
chu ses.yoinns; et de profiter de leurs dis- 
•ensmÉfi pour é4ai>lir les fondemeos de sa 
0rààdeur. 

~ GiarieSf Quint , enti^ement occupé à'é^ 
«tadte-sa puissance aroit négligéfle prendre 
lèsmesnresméocssaires pour protéger ses su- 
jets -centre .les déprédationB des pirates lufw 
Jbarcequea', qui &iso«eat 'des incursions ffé-' 
pentes sur les eûtes de Sicile tt de Napiès. 
LeanaideDragut inspiroit autantde terreur 
^e celui Ae Barberonsse. Ce corsaire avoît 
auAingué presque toute l*lle de Corse, au 
nom de laFraneci-pendant la dernière guerft» 
«t malgré la .^«tic de Cateau-Cambrésjs , ît 
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per^toit.à ravager les c6tes tle U Médîter- 
rannée avec qqe rapacité «ans borneg. Dèa 
quç FhîU^ie Ke vit débù-âué de .ta guerM 
avec la Fraafie, il ^rit des mesures poor 
yenger «ee sujette du- tort -qu'ils épronvoîtAt 
en raison des vexatioDS i* Dngat. Le JM 
4e Médina CeU , gcovenDeur de Sicile , iiit 
chargé d'équipsr. itne fiotte utooibreuse t Içft 
vatsssftUK d'Ëtpagoe, réonisÂeevx 4eDoridi . 
fii^reot r«ufan^ ;p%r le» gi^4»;its-titi pape , et 
par une escadre appartenant k l'ordre tfe 
Malthe. Cent vaiaKaux reçtmnt à hoM qoft* 
torçe.miUe.v^raiHf et te duo de Médinft 
Ceti prît le commandeitiMt eu chef Se l'âr* 
memeat. MalfaaBrensemeM ssâtalensétoient 
bien aa*deesMS de lV«iéetitvén d'une pareillis 
entreprise. Les préparatiAi avaient été faits 
avec si peadextiso^uetAeat', Cfue quatre 
BÛlIesoldats-iténreinrtd'uBe-Bidadie épidénii-' 
' que., occeMODaéepBrlaiiiâuvafsequBlité^^ 
vivres, tukdis qtie les veflts-'tiorttraires rete* 
noient la âotto dans le port'^i&^yt'aéuse. Ubç 
brisefavorableperoiitenôrtdegaghèr le large; 
•t l*on fit voil* poor Tripoli; prmcipale re- 
to-ahe de pragut. Ataat- tfenti'^prfendre Tj*t* 
taquedecettefortèMSs», leduc-erUtprudetrt 
des'empaperAsfGirba, ît€#djaéente: Lapriâë 
de cette-place oGcbsiotma ilH-noâVeiEti refcai'd 
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plus fatal encore-que te pfèmier. Legéoéi'al, 
malgré l'avis de se& officiers, réSôltit de coa-^ 
serveret'deifoFtjfierle château ;-^ eorte l}ù« 
les troupes- étoienit encore bccupéês de ce tra' 
vail p^i. iiécet6aii«;qliand on apprit que les 
iafidëles. approdiœâeat - 

Au moment où la flotte-des> alliés partît éé 
Syracuse, Dra^tse trouvoit engagé dan» 
, une guerre contre un des princés«ouTerains 
^e .Barbarie. Mais, dès ^'il fut infortné àé 
Tarnienieiit des chrétiens^ il se hâta d'abati- 
doDtier l'espérance, de. nouvelles-conquêtes 
pour défendre seè propres possessions ; le' 
temps èmplçyé ,k \r réduction de Girba , lui 
4onna celui d<b, rassembler s^furces^ïl-api- 
pela SolinaaPià'^Mi secour8,'et Im -représenta 
que le moi^ept était venu de;détruirc la pms>« 
sance maritime^des ennemies desaTeligion et 
de son empire. X.«8 escadre» de: la sublimai 
Forte se joignirent à celles de Barbarie , et 
u% vent favorable m'iDraguten état d'av«i- 
«ravec une célérité p-opor'tionnée au désin 
qu'il avoit. de 8o.î«Qnger. - :i':l'.:.-. . '■.'. 

, XJnefr^çated^DtialdiieappritauxchrétièDA 
r«pprocbe4eJt'l>rftg!9^f)t Wdaqgim'qlai les nH> 
na^it. On tint 4usditôtu««Effi^Iide guerre; 
les plus bardif des cbefe prapt^KenM'àHcr 
f^urdevan^ ^f iV^Qoeml çt de l'attaquer. Col: 
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avîs létoît probablement le résultat de leur 
ardeur guerrière plutôt que de la prudence ; 
Car Doria, dont on ne pouvoit révoquer le 
Courage en doijte , et dont là réputation étojt 
le fruit d'un grand nombre de combats , dé'- 
ctara que la foi blesse des troupes ne permet- 
toit pas de hasarder uA engagement, à moins 
de courir le risque d'une défaite totale. Le 
duc de Médina Cœli , esprit Ibible, et nàtU' 
rellement indécis , perdit Iç temps à balancer 
entre les deux opinions, en sorte qu'il n*é- 
toît préparé ni pour l'action ni pour la re- 
traite, quand il aperçut les pavillons des in- 
fidèles. Alors il donna le signal de la retraite , 
qui, dans un moment aussi criEique, s'opéra 
avec la plus grande confusion. Le duc, avec 
Doria, et quelques-uns des principaux offi- 
ciers , passèrent , k la faveur de la nuit , à 
travers la flotte ennemie, et se sauvèrent à 
Malthe. Mais plusieurs des vaisseaux s'em- 
barassèrcritdansles bas-fonds, et échouèrent; 
d'autres furent poussés par les vents du c6t*î 
de l'ennemi, et firent naufrage sur la c6te. 
Plus de trente tombèrent entre les maîhs des 
Turcs , et près de mille soldats périrent dans 
lés vagues ou par l'épée , tandis que cinq cents 
•titres furent chargés de chaînes. • 

Lorsque le duc de Mé^iuA se yit obligé 
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4e &ir , il coo6a la défense de la cita- 
délie de Girba à don AWaro de Sandé , à qui 
n donna l'assurance de revenir bientôt à soa 
Recours. Alvàro étolt loin de compter sur cette 
promesse y néanmoins la bravoiire particu- 
lière alors h la pation espagnole, ne lui per- 
(nettpit pas de refuser un aussi daagereni:. 
poste- Sp g^rnisofî fut augmenté^ de l'équi>- 
page .des vaisseaux chrétiens qui avoîentfait; 
gaufrage sur la cgtc ; mais on maaquoit d^ 
provisions >'et sans l'impatience des ioÇdtl^, 
îe^ Çsp^gnpls auroient trouvé dans l'Mc ^o^ 
mort leote et sans gloire- 

Aussitôt que Dragut se vit maître de la ' 
pier, il détiarqua sçs soldats et fît le siège de 
la citadelle de Girba. Douze mille Turcs » 
«oijis les ordres de JPiali , l'un des imeUleurs 
officier; de Solioii^ntjoigQirent leurs forces à 
celles des Maures. Malgré l'esp^e de fureur, 
que L'eatbousia^i^e religieux et la haine na- 
tiopale inspirolent aux barbares, le^ chré- 
tiens ,»aijim^ par l'exemple d'Aly^roi 'es 
repoussèrent per^daat plusieurs jours aye© 
une valeur admirable. Malheureusen^eut 
les eflfbr^ ipcrçjables qu'ils firent pour ré- 
sister ne leur promettaient aucun suçc^. 
Les^atteries turques avoîent rçduit la plu» 
jrandç f^rùe des â^ificatipos en un mqn- 
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Ceïiii dé tnines. La vigueur de la garnîsoa 
«'afibibliasDÎtsaas cesse par les latiguesetles 
effets ^*ua climat brûlant et malsaio. Il res^ 
toit à peine mille çhrétienÉ lorsque le brave 
Alvaro, qtti rejetuit encore toutes offres de 
capitulation, leilr peignit la situation déses> 
pérée où ils se trouvoient, leur rappela la 
gloire qu'ils avoient acquise , et leur demanda 
aHls aiinoîeiit mieux devenir les esclaves d'uii 
ennemi barbare que de mourir bravement en 
combattant pour riionneur de leur pays et 
de leur religion. Tous s'écrièrentw qu'ilspré» 
« féruient la mort à l'esclavage , et étoîent 
«c prêts à le suivre partout où il les condui» 
M roiL » On kur distribua aussitôt le reste 
des provisiana; ils prirent quelques heures 
.de repos .pour répi^rer leurs forces , et vers 
4e milieu dc^ la nuitt ils sortirent en silence 
et répandirent la terreUr et le carnage dans 
le camp de l'ennemi; Diéjâ ils avoientgagné 
la tente da général , quand un corps de ja- 
nissaireS: les arrêta dans leur carrière! Envi- 
-roDoé delous cÀ^és , ileSe battirent en dése^ 
pérés , et périrent couverts de blessures; 
Alvaro , et de«Jc de ses officiers , se firent uà 
-chemin à travers Tarmée qui les entouroîtl, 
et gagnèrent le débris -d'un vaisseau espa- 
gnol itaulnigé; Dans cette situation; 'on !ê 
3.. 
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vit, à la pointe du jour, tenant son bourlîer 
d'une main , son épée de l'autre , et attendant 
lachargedesennennis-sans témoigner la moin' 
dre crainte. Mais tout barbares qu'ils étoient , 
ils ne purent s'empêcher d'admirer sa va- 
Jeur. La "voix de Piali apaisa la fiareur des 
Maures et des Turcs. Un renégat génois 
donna , au nom de son général, l'asstirance 
d'un traitement honorable à Mraro, qui con- 
seiitit h mettre bas les armes. Aprfes une cap- 
tivité de peu de dïn-ée , à Constantioople, 
«on souverain paya sa rançon. 

Philippe parut extrêmement sensible à la 
perte de la garnison de Gîrba et à la défaite de 
la flotte' chrétieiBie. Cependaùt , comme il 
iîtoit naturellemeet opiniâtre, il aima mieux 
persister dans l'erreur qu'il avoit commise, 
en choisissant an chef incapable , que de rc- 
tirer sa faveur, au duc de Médina Cœli. Il y 
«voit lieu de croire que Pïali , après un .pareil 
succès, chercheroit à tirer parti de sa victoire, 
et continueroit de ravager les côtes d'Es- 
^gne et d'Italie ; en conséquence on fit mar- 
cher d« nombreuif corps de troupes vers les 
eûtes ; on construisit des tours sur le rivage 
pour surveiller l'ennemi ; l'on arma dés vais- 
seaux avec une diligence, proportionnée au 
dtmger que l'ooi tedoutoit : mais l'ambition 
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4e Soliman te dirigea vers les frontières de 
ia Perse , et le rappel de sa flotte et de Scf 
ibrces diminua. l&s craintes des Espagnols. 

Le succèsde Dragut excita les autres ch^ft* 
de pirates à prendre les armes. Hassem , vice- 
j-oi d^Ai^er et fils de Barherousse , étoît aussi 
célèbre que son père : il s'indigna de voir les 
drapeaux chrétien», arborés sur te» murs 
d'Oran et de Màzarquivrr , places enlevées aux 
itilidèlespar le cardinal Ximénes. Ses propres 
forces , réunies à- celles que lui prêtèrent 
plusieurs des éta^s barbaresques , Ift mirent 
en état de paroître à là tête de cent mille 
hommes. Une flotte de trente-trois vaisseaux 
bloqua le povtde Mazarquivir, tandis qu'H 
■en pressa- le siège en personne par terre. La 
garnison espagnole chargée de défendre cette 
place imita l'excâiple de celle de Gîrba , et 
tut plus heureuse. Philippe sentit que la 
perte de ses possessions en Afrique ternî- 
roit la gloire de îion règne, et fit les plus 
vigoureux eflfbrts pour I3 prévenir : il ra«=- 
«embla une nombreuse' flotte des ports d'Es- 
pagne et d'Italie , et nomma pour la com- 
mander don François Mendoza , dont la con- 
duite justifia le choix du souverain. L'amiral 
espagnol, à l'aide d'un vent favorable, parut 
bientôt à la vuede i» côte d'Afrique. Les iii^ 
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iidèles furent à leur tour surprix et défaits. 
Neuf des vaisseaux d'Hassem tombèrent entre 
les maùiydes Espagnols , et ce corfiaire , aban- 
donnant préeipitammcnt le sîége de Mazar- 
quivîr, échappa à la pofrîoiledeachrétîen», 
qui , après avoir déployé leurs drapeaux à la 
vue, d'Alger, se retirèrent dans leurs an- 
ciennes limites. 

Philippe, jaloux de recouvrer rhonneùr 
de ses. armes, ne se borna pas à des opéra- 
tions défensives 1 il apprit bientôt aux eor-> 
saires d'Afrique à trembler au moindre bruit 
lie guerre. Après avoir liuniïlié le fils do 
Barberousse, il se rendit également redoux 
table à Caza Mustapha qui, comme tous iM 
autres forbans, de Tétat de simple mariaa 
étoit parvenu par sa bravoure 3U commande* 
ment. Ses succès dans ce poste élevé le mirent 
en état d'équiper à Ses frais une escadre de 
six à sept galères, avec lesquelles il traver-. 
soit la Méditerrané avee une activité infa« 
tigable. Le fort t^e Pennon de Vêlez, réputé 
alors imprenable, lui servoit à-^la-lbis de re^ 
traite et de magasin poury déposer son butin. 
Ce fort é toit situé sur un rocher escarpé et 
de diffieile accès. On n'y poiivOit parvenir 
que par no sentier fort étroit, qui avoit été 
pratiqué à foree de trafaùx. U ctoit âéparé 
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par iRi canal cjtii serVoit de port aux vais- 
seaux de Mustapha, et d'oà ih sortaient pout- 
tixMibler le comtnercé des cbrécièàs. 

Les sujets dé Philippe aydjat été princip»- 
lemeut victimes des dépredations de Musta- 
pha, Git monarque ne crut pas deVoiï' endurer 
plUis tong-teiupsllnsolence et la l-apatibé dii 
corsaire ; il prit dès mesures pour se ■fren-. 
ger. Ses préparatift' firent ju^er que lâdéfaitfr 
de Girbâ Tavoit profondément âfTecté. Eîk 
eftt liDÎn de le reposer sur ses pt-ojfrtrs fofces 
maritimes, il sdîicita l'àlliauce du Portugal 
«t de l'ordre dé MalthCj et ne conseniit À 
hisser partir sa flotte de Mâtaga <j[à'àà mo- 
tnent où eilfe fut cpmposée de quâtre-vingt- 
Hx fortesi gatëreSi outré soijcànte vàissoauiK 
^un rang inliérîeur à bbrd deë^iittii eh eib^ 
Karqua treîae mille soldats vétéFatls. 

L'objet de cet arn»eifiéht forandàblè ë^- 
ehappa ps à la vrgiUnle pénétratibd dé Mus- 
tapha. Pour empêcher que ses vaîséèati'K ne 
devinssent la proie de reonêmî, il hé h&td de 
quitter lé port, et confia le CorUtiian dénient 
de la Ibrtei'esee à un renégat Si ùotn de B'er- 
■rct, soutenu de deux èents Tùrts. Si le cou- 
lage et la 6délitédu gouverneur eût égalé la 
£>rce de la place, les chrétiens eussent pro- 
bablemeot écé obligée d'aWndoaner tenr eiL- 
3.„. 
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ti'eprise. Mais les Espagnols avoieat li peiné 
déployé leurs batteiies que la crainte s'em- 
pafa de Ferret, et gagna la garnison. Une 
partie des Turcs se sauva à la nage à la faveur 
de laouit; l'autre ouvrit ses portes. Les vain- 
queurs ne purent s'empêcher de se réiouif 
de la facilité de leur conc|uête , surtout quand 
ils examinëreat les effets^ de la nature et de 
l'art qui la mettoient en état de résister très- 
long-temps. 

L'Espagne partagea la joie des vainqueurs; 
mais Soliman, accoutumé depuis long-tems 
à se regarder comme le protecteur des èec- 
tateurs de Mahomet, jnspii'a bientôt aux Es- 
j)agnols des sentimens d'une nature bien dif- 
férente. La vue des bannières chrétiennes , 
. arborées en signe de triomphe sur la côte 
d'Afrîi^ue , le détermina à venger ce qu'il 
iregardoit comme une insulte &ite à sa gloire. 
Les escadres de Dragut et d'Hassem étoient 
«ncore dans ses pbrts;!) augmenta sa propre 
flotte , et invita ses bandes nombreuses de 
spahis et de janissaires à mériter le paradis 
en soutenant<ia doctrine du koran : il balança 
d'abord ^ur te choix de la puissance chré- , 
tienne à qui il ferolt éprouver les efforts de 
sa vengeance , et il se détermina à attaquet- 
k9 chevaliers de Malthe , dont le« croiseurs 
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avoient interrompu le commerce de Constan- 
t'iDOple, et capturé tout récemment un vais- 
seau chargé d'une cargaison de femmes su- 
perbes destinées à son serait, 

(*)Soliman fi t des préparatift immenses pour 
Kssurerjes succès de son projet. Il'embarqua 
quarante mi Ue^ janissaires , la fleur des armées . 
ottomanes , à bord de deux cents vaisseaux. 
Le commandement des forces de terre fut 
confié à Mustapha, qui dan» les guerre de 
Hongrie avoît fait preuve de valeur et d'expé- 
rience, et celui delaflotteàHassem, à Dragut 
et à Piali , dontles noms seuls suflisoientpour 
répandre |a terreur dans la Méditerranné^ 

Les chevaliersde Saint-Jean ne manquoi^ 
pas assurémeiit de bravoure. Dans toute cir- 
constance périlleuse ils en avoient donpé des 
preuves : néanmoins k là vue du danger qui 
les menaçoit, ils ne pouvoient , sans inquié- 
-tude, mesurer leurs propres ressources avec 
le» ^rces puissantes de l'enyiire Ottoman. 
Le courage et l'habilete de Jean de Lavallete 
. Parisot leur grand-maître^étoittoute leur es- 
Jïérance. Ils mirent en lui leur entière con- 
fiance. Cet homme extraordinaire , malgré 
son âge avancé», conservoit toute la vigueur 
de la jeunesse. Dès qu'il apprit que l'orage se 
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préparait igrooder sur Malthe^iltléfTïtra S» 
résolution de vaincre «n de périr avec l'ordréj 
roais tout.eil se rësif^oant k une ftiort glo- 
rieuse, il ne oéfïli^ea aucun (Jes rbojtens de 
éélense propres à repousser retlnemi. Il se 
Botirvut d'armes, de miioitibas de guerre et 
de provisions; il ordonna à se* a^ens de lever 
deux mille, hommes eo Iialîe, et aux habitans 
de nie de s'exercer promptement à la discr- 
|>line militaire; il Bt réparer K-& turtiBcationi,. 
visita tous les postes en perf^oune, et invita- 
les chevaliers , dispersés dans tes divers ro- 
yaumes de l'Europe , à revenir àMalthe. Ceux- 
^s'empreasèrent de s'y rendre, Lçs vieillards 
mi les infirme» , qui n'étoïent pas en état de 
partager les fatigues militaires, contribuèrent 
d'eux-mêmes aa soutien' de la t"dUse géné- 
raie, en envoyapt au grand-mâître l'argent 
tpi'ils purent se procurer, Soit par leur Crédit ^ 
eoît en vendant leurs effets. 

Indépendaiçment de ce SeCôUrè le grifnd- 
màttre comptait encore sur celui des difië- 
renfi princes de la chrétienté, dont lefi sniets 
éprouyoient alternativement let heureux ef- 
fets de la valeur des chevaliers de Sâint-Jean. 
Sans doute aucun état chrétien ne leur avoit 
plus d'obligation en ce genre, que le royaume 
d'Espagne. Philippe , eu cette considération > 
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leur deroit un secours puissaot et immédiat. 
Mais ce monarque pusîHanime -, égo'tste et 
étranger à tout sentiment généreux , ne s'oc- 
cupa jamais que de ses intérêts' personnels. 
Néanmoins, comme il ne pouvoit pas douter 
que l'armement turc> dirigé d'Abord contré 
Malthe , seroit bientôt employé contre lui*- 
même , il eut soin de former en iMlie 'aA 
camp de vingt mille hommes , et d'assembler 
une flotte nombreuse à Messine. Don Garcit 
de Tolède , vice-roi de Sicile , reijut l'ordre 
ostensible de veiller k la conservatton d« 
■Malthe. avec la même sollicitude, que si là 
Sicile même étoit menacée; mais Sûn in^truc 
tion secrète étoit de ne point ekpowr le* 
troupes espagnoles au premier effet de la tem 
pète , et d'attendre patiemibent le montent 
où la vigueur des Turcs seroit aflfbiblie pat- 
la durée des opérations du ii^e. 

Quellesquefussentles espérances de secours 
dont se flattoif le grand-mattre , il étoit per- 
suadé que l'ordre ne devoit coidptei-'qne snr 
son propre courage pour résistlT 6 la pre- 
mière attaque de l'ennemi. Il pa^a en revue 
fies compagnons d'armes, et ■trduva qu'ils 
étoient au nombre de sept cents chevaliers et 
buit mille cinq cents soldats , qui jurèrent de 
vaincre ou de mourir à leur poste. 
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LafloUeturquemitbientôtà l'ancre devant 
Maithe. Bien ne s'opposa au débarquement 
destrdupes, dont le nombre supérieur, eût 
aisément vaincu tout obstacre. Les infidèles se 
répandirent en un instant dans l'île, mirent 
le(euauxvillag^, et massacrërenties paysans 
qui ne s'étoient pas rétugiés dans les places 
ibrtrfiées. Cette première hostilité ne se fit 
pas impunément. Le brave de Copier, mar^ 
châl de l'ordre, qui étoit sorti avec deux cents 
chevaux, et six cents fantassins, pour veiller 
aux mouvemens de l'ennemi , tua quinze cents 
des, .envahisseurs, et ne perdit que quatre- 
vingts liommes. Ce succès ae changea rien 
aux mesures du grand-maitre, qui , sentant 
,1a disproportion des ressources des parties bel- 
ligérantes, ne crut pas prudent d'acheter un 
second avantage , même à ee prix. Il modér-a 
l'ardeur des soldats et des chels , et les .invita 
)i réserver leurs moyens pour défendre les 
forts. 

Les chevaliers se virent bientôt attaqués 
dans le fortSaint-Elme qui dorainoit l'entrée 
du port. Lçs ' travaux de cette forteresse 
avoient été bien réparés, maïs sa principale, 
défense consistoit dans la vaïeur de la gar- 
nison. Quelques renforts de II Borgo , où se 
irouyoit la principale force de l'escadre » 
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«agmentèrent le nombre des défeoseurs de 
Saint-Einie, qui, pourvas de toute espèce' 
d'armes et d'iostrumeos propres à la des- 
tructioD , les employèrent en désespérés : ils 
firent de fréquentes sorties , détruisirent les 
travaux des assi^eatis^ et les repoussèrent 
dans diverses attaques. Dragut, qui s'étoît 
Satté de les réduire en peu de tems, fut vic- 
time de sa témérité. Depuis plus de deux- 
mois les chevaliers proloogeoient ta défense 
de St.-£lme , mais leur communication avec 
le reste de l'ileétoit interrompue, et laluttdr 
devenoît trop inégale pour qu'ils pussent 
la soutenir. Au lieu de consentira capituler, 
ils se pi"éparferent i mourir avec lecourag* 
de héros et la irésigoatioa de vrais chrétiens.' 
après avoiI^ passé une partie de la nuit en 
prières, ets'âtre embrads<és pour la dernière 
fois, ils gagnèrent leurs postes respectifs et 
attendirentavec fermeté rapprochedel'arméd 
ottomane. 

Le JbS juillet au matin ; jifar à jamais mé- 
morable dans les annales de Malthe, les Tur«s 
s'avancèrent à l'assaut dans l'èspéraiice d'une 
victoire certaine : ils furent ailssitôt attaqués 
par une poignée d'hommes, qui , résoitts de 
mouriravec gloire, déployèrent un. courage 
d9V. leur aooenii s'étdoaa : ils résistèrerft 
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]^d^(it q»9fire bevres et ne cctsirrat èe 

combattre qp'«prb la chute de tout soldat et 
de tom ç)ie.¥aUer , à rexceptioo du grand-' 
^aitrç et ^_ quelques officiers qui se sau' 
yèr^Rt k U nagç- l^p drapeau de Mahomet 
fut îmiïTédi^tfQfla^ot arboré &ur \e&i ruiaes de 
Saint-^tow ,. pli W flotte çntra en triomphe 
dans Iç port- . 

. Mvst^pha fie plut À croire que le sort â» 
la gartii^ni-de Saint- Ëlme intimideroit \et 
çhevalfieis de Saiut-Jean, et les engageroit 
à reçevQÎf .dfl& termes de capitulation : dans 
cet e»poiir, i^^voya ua oBicier, accompagné 
d'uo escUve chrétien pour lui servir d'ioter» 
prête : Iç -tnric ne put entrer dans la ville ; le 
chrétien s^ Sjat admis. On le mit à même 
d'çxamin^ . ^s IbrtiBcatioDG * et après Int 
avoir fa.^t i;^;n^^uer la largeur «t la proËm- 
deur du fo^ô- v Yoilà, dit le gramd-maUre, 
« la seule plajse (J9e noua puissions céder à 
« Mustapha , et nous espérons bientôt i'y 
K enseveli^ l^ui et tous ses janissaires. » 
^ Cette répande insultante , rapportée 6Jfe- 
lement , irrita (q ^r bacha^ et Tanima à do 
DouveauJF eflfcrtç. Malgré; l'énorma diminua 
tiondese« troupes, elles étoieo^ encore Koft 
£saates pour- investir h la fois II Borgo et la 
fort Saint-Nîjchei ; jl dirigea ae& prûvcipali» 
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^rces contre la dtrnitTe place , et fut confirmé 
cJaDS.soo espoir de sxiccH par l'anivée du fiU 
■ de BarbeioiiMie à la lête de deux roilie cinq 
c^ents Euldats, qui , ça râisoa de leur valei»' 
extraordinaire, avoiept acquis le eumoni de 
Brares d'Alger. H^st^^m , qui brûloit de \a 
signaler âu service de Sotîmfm , oftrit de se 
charger 3u siège de S«^(nt~ Michel, «t se vanta; 
de s'en rendre i^aUre p^r l^ «eUts force de- 
son épée. l^ysi^splia çoiweottt.àae prêter à 
-sf témérité. Un ne pevt .dj3c:oa.vènir qu'il 
panade s^peiigopne.etfit d« eflôrts de%a-. 
leur, qui divi$ tugte autre oçrœiop', cassent: 
été couronna (te succès ; mais il tôt obligé 
dt^cét^e^ au cowragç iDviBtcibJe des chevaliers^ 
«t de sonner I9 retraite , ni^v^ avoir tu, périr 
j| ses cât^ la plus^rfinde partie de ses braves; 
Les janissaireB , qui s'étoient avancés pour 
prendre la place des Algériens, partagèrent 
leursort; ils attaquèrent avec fufcur, forent: 
reçus avec termeté, et repousses à-vec humi- 
liation : près de trois mille périrent-tant dao» 
l'action que dans la poursuite. ■ ■ 

Tandis que Mustapha pressoit sans relâche- 
le siège de Saint- Michel , Piali attaquoit II 
Borgo avec non moins deviguennses bat* 
teries avoient démoli les travaux extérieur» 
de k place et renversé une partie de la mu- 
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raille. Le danger étoit si imminent qilë , ââût 
uncoDseil-général de l'ordre, la majorité de» 
chevaliers fut d'avis de détruire ce tjui res- 
toit de fortifications, et de se retirer dans la 
citadelle de Saint-Ange. Le gr-and-maître fut 
d'une opinion contraire : il représenta que 
l'exécution d'une pareille mesureinettroît 
les infidèles en possession de l'ile entière. Il 
observaquele fort Saint-Michel, qui avoitété 
si bravement défendu, et qui ne devoit sa" 
conservation qu'à la facilité de communiquer 
avec la ville , seroit réduit à la nécessité de 
se rendre, et que d'ailleurs la citadelle de 
Saint-Ange ne présentoit pas Une place suf-' 
disante pour contenir les troupeset les habi- 
tans ; il rejetaavec la même fermeté la pro- 
position àe s'y retirer' lui et les reliques des 
saints, ainsi que lesorneinens sacrés de l'é- 
glise : il remarqua que de telles mesures ne 
serviroient qu'à intimider les èoldals. « Non , 
m ajouta-t'il, nous ne devcms point faire con- 
«.noître nos craintes : c'est ici qu'il faut 
« mourir ou vaincre. Puis-je espéret, à mon 
« âgé, de terininer ma vie plus honorablc- 
« ment qu'en conibattant, avec mes amis et 
« mes frères , contre les implacables ennemfs 
« de notre sainte religion? »Ce désespoir gé-" 
aereux pésétra dans tous les cœur?, et une 
nouvelle 
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omiyMl^ifiertiei, .^^t ii^ndit le carpag« e;t la 
leiTew ^Mlrnii les a^i^eaps , reijidit la con- 
fiance aux assiégé».; •/■ ■;'.>": ■ . .. , . 

Gependaot, maAgfé, leu^s succès , l^. chrér 
tte|is.tc)urHpj^i>c sans cesse leurs reg^4^ du 
côtjé^.USÎGile, et attendoieat avec iaquié-r 
tude l'arriyée.Ab ççtatepemeutf ras^mbM.ji 
Mç6sîae;à,reftèt <ie les secourir. Maisi-Pbi- 
i>ppe„qBi fle preQQJt intérêt au danger des 
cheviiUers qu'eqi, r,a^)on ,diç la crainte que les . 
Turc-Si^W ipS|)irpiQût p^^rses propres ét^ts, 
avojt,Qrdpppé:de i)eti^ii:e avaqcer «a flotte 
qu'au pioinem^QÙ ^^, infidèles seraient lu>r8 
d''état, de. lui résister, Il pe^évéra fi, .Igng- 
tçmps 4a9S cptte cQf^di^itç, que sous up çitef 
moiuS'balu.le que 1^ grandi-maître Layalette, 
la. réduction, de Maltl^e eût déconcerté .^es* 
pUui$' IVe&^ probable qu'après la prise de l'Ue, 
laflotteespagaoleeûtétéiminédiatëmentatta< 
quée, «t que Philippe u'auroit pas eu.hçai^- 
coup.àse_loue.rde;S«smesure8peugén^Uses. 
Quoiqu'il en soit» quand les forces ottomanes 
fui-eqt réduites à seize nùUe hooiines, le vice- 
Foi dçilarqua six mijle vétérans sous lacon-, , 
duite de don Aivar<> àt Siandé , qui déjà, s'ér 
toit signaiéflar la défense de Girba. 

.Ce renfoiT, dont les chevaliers se seroient 

peut-être bien passés, i-épandit la terreur 

Tome. IIÏ. 4 
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parmi tes troopesdë SoKman. Dës^quelttuft» 
tapha apprit que la Seùt- des ardi4e^ «spa^ 
gaol^ étoit dans Tîle de Malthe^ eS Vavan- 
i^ôh pour forcer son câmp^ iï se hâta^ paas 
attendre iin'e plus ampte inFormalîoti , de>reli- 
FÉT ia g^raison placée daiis Saiot-E^mci , abao«^ 
donna Son arttHe^ie, et chercha soM ftalutià 
bord "de Ses vaisseaux. A peine avoit-il g^gné 
ïerrvagequ'uD déserteur l'assura qu'il: fiiyoit 
devant une année, drtntle nï^nbrti n'égaloit 
pas le tiers de la sienne. Au^ même moment' 
il'vit le drapeau des chi^ens flottant sur les ■ 
murs deSaînt-Ehne. Qnoiqu^il n'attendit) paS.' 
un çrând sucées 'àé ses nouveaux éfK}rt8 , H 
^cra^oit de paroi trc' devant «on souverain, ■ 
sans avoir fait une dernière tentative. En eôB- 
s'équence il s'avauça , malgré Ja i^épugnanCe ■ 
de ses soldats ^ pour attaquer encore une fbis . 
le camp des Espagnols. ' 

"L'armée chrétienne, retranchée' dur un. 
ten-êin élevé:, auroit pu tirer avantage d&sa' 
posftion , sans s'exposer en rase camp^ne ; 
mais cet avis, adopté par les principaux offi. 
ciers, fbt peu gdirté par le brave S^ndé. 'ja- " 
loUx de laverie tachée sa précédent© èap-i 
tivité.dansle sang des in-fidèles.il^t- marcher ■ 
ses troupes hors des fortifications. Cette con- 
duite, plus heureuse peut-être que prudente 
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Hicloubla'tesCramte&d«e TiHTs. Il le»atUqva ' 
ilafois auront etp^rteflaac. 1a cotaCdisiDa • 
«e mit Â l'iDStflDt parmi eux , et la dérouta 
fut générale. PonrHûvï» fuaiC|u*ai»r boni» de 
la mer>. ptns de deu% mille périrent, par l'é- 
née des £spa|^uUft, «t MiHft^ka iuM»kne , 
toabé deax fois dé chéïàl ^ e^t élé feît pri- 
'sonnicr, si sea, offic^ef8^ n ^cm aent bdàité ma 
évaBÏeii. • 

T^e fut, le rêsulut^a^ge deMaÙ^» 
tfai sera à jamais mémorable , en^ raison de 
\x courage héroïque q^ï fit luaver» k uk- petit 
iiembnedeefaevaûersi les efibrtsduplus puit- 
BSDJt ro^jH^rc^ue de a(M»,^cIe* La aouv«ll# de 
leur dtëevraace fut un sujet d« joie qui se ma- 
mfesta généralemeut daiif |e*^iitatft Cwrétiais. 
]>Domdugrand-mattre fiiC répété par toutes , 
le» bouche» avec tm sentiment d^diili ration. 
ItMefi*'^ 'SliiâitatfiottsrâfftoaTeS j^rtô, et 
j^tm^Dry pntacés eélébi^êiit dies ré^uîs- 
saoeeae»13ioHQeurdfesesiMCcès. Ce-roi cï'Es- 
pagne à q«4 la glorieuse défôosè dé Lavafettèv 
é»il^#«M^y«ntttgefts&qù^ aucune allure j^nm^ 
stti», lilï ftfc-prAortidNittc êpéé et d*ua poi- 
gftW# cbM les- poi^éiîè (ftdlfenf tfor massif 
ef «méëftvd? Aamànr.'ëfs^ng^gèa ît pa^ei^ 
aariWH^kiettt à' l'ordM Uûe rfoOrrûfe tf"àrgeot 
pour l'aider à réparer ses fivtUlcatii^. 
4 " 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. 

Troubles fi'Fnttiœ 'potrr cause àèreli'gjo'n. — Gow 

veritemant primUif. ttes. Jfttjri-Bas Situaéion (fej 

habi! ans. — Leurs prirH^gçs pnrtiçuUers.-^ Ils *# 
dégoûuni des manieras de Philippe, — Leurs dis- ■ 

. positiOMs à la religion vtéiestante. — Ils se plai- 
gnent de voir continu,ell^fftent iles4roi^t ét/'ttt- 
gères dans tes Pays-pas. — : Administration de la 
■dudêsaeda Barme. -^Çarwitère du carâmat Oran- 
velle , — Du prince ^'Orange , — Des comtes d'£g- 
mont elde Horn. — Rappel de Granvelle.~rPhilif^pe 

. pemistedaas ses meiùrei di'rigueur: -^Atnbassdde 
dticomted'EgmoneàM-idrid. -^ Btiplicjh^ile..Phi- ■ 
lippe. — Sotipçons bien fondés du prince d'Orange.' 
'^-^ pétttih sur le -cc^pràtrùss— Brave conduite des 
confédérés. — r insufrept^n. des .pmtettaas,.'^^ ■ 
prince d'Grange apaise ^s dissensions. — Non- , 
iK^ieféé dé troupes: -^-Résistance de Pliteneien- 
zi£s. -r' Mesures opprp^sivesi d» ■gfnmgrnBitient.— 
TRév.oheda comte de Bre^erode. — Il est obligé de 
ne retirer en .ÂBerrib^e:^ 

XjEs -prëparatifs .formidables quç fit SoU- ! 
ixiaD , répaDdicebt l'alarme parmi lea-^tHiM-, 
sances^ de la cbrét^çnté. ^.eur uuioa en eût 
8aii«4^|c imposé^. jceiiér sultao; œai^.lcs 
motifs de ^6re.té cédèrent aux hajo^s reli- - 
gléuses qjii depuis ,loifg-temp8 mettaient iltt , 
trouble dans l'E«rî^ç.' Depuis lesPyrénéf» 
jusqi'aux iroDtiferes de, Flandre., <^e YO^^nm 
aux coqfîiis de l'Allema^e^ les is^taf^^wv ; 
des doctrines de Calvùiiçtde Luthar sevificn^;^ 

• AndflJ, Ç. 1565. : - ; , 
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«Sf^tfs de toutes parts aux persécutfoQS de 
Y'é^me domioanté. FFan^ois II n'étoit-déjl 
plus, et Ca«b«rine dé Médicis, la femme là 
plus intrigaoteet la plus peffîde de son temps; 
gouTerooicla Erance airnooi de Charles 1X« 
SOD fi]s,.siKf>pe dans l'enfance^ A^Ffes-&eau*- 
eoup de troubles. e& de-combats, dans les- 
quels, les factions religieuses eurent' alterna* 
-tiveœent.le dessus, les réformés obtinrent 
■u m(nns pouF un, tempsje libre axerctce- dt 
leur religîoD. . 

Philippe II, témoHi de œqaisepaesoiten 
Fraace, et zé{é parlmaa du Saiht-Siége, ne 
pouToit êtce iodifiërenk-aux- événement qui 
nena^ienteon autorité dans les Pays-Bas. H 
B'avoit rien à craindfe du côté de t^spagne , 
qui se tJDUvoit contenue par la présence du 
souTeraîn et la-juridiction formidable de l'in- 
quisition :. mais. les Flamands n'étoient pas 
de caractère k se laisser opprimer impuné- 
ment I^es provinces des Pajs- Bas avoieni 
été long-tems gouvernées par des duôS ou 
des comtes r et leur constitution tenoit- plutôt 
des fomKS républicaines que de celles mè> 
DBTcbiques. Toutes les feis que ces princes 
avfùent dies. guerres à soutenir, soit entr'eux , 
soit avec leurs ennemis étrangers > ik ^toient 
Migés d'avoir recours à lenrS sujcts'i pôui- 
4... 



j:,GoogIe 



66 B * 8 T O ï R t 

Tade> aggravoiéot le malhear de la çircoÀs- 
tance. Telle fut rindignation des ZéUt)'d6is , 
qu'ils refusèrent de réparep leurs digues,' pré- 
-.fiirant, disoient-ils.ètre'ensevelis daDsl'bafea 
que d'être exposés à la cruauté et à L'avarice 
de ces'tyrans étrangers. . . v 

Leurs marmures étoient déjà panreniis aux 
pieds du trône , à répoque où Philippe, «ê 
préparant à quitter les Pays^as pour jvnais, 
en remit le gouvernement à Marguerite, 
duchesse de Parme, filte naturelle de Charles- 
Quint. Ce prince avoàt froidement observé 
«qu'il aimeroit mieux ne pas régner,. que 
m de régner sur des hérétiques ». Une ré- 
,'flexicHi aussi ridicule, ne dut exciter que le 
mépris; aussi son départ futril plutôt un su- 
iêt:de. joie que de regrets pour les habitans 
-de Flandres Ce- n'est pas qu'en sou absence 
-ils fussent beaucoup, plus lieureux; car on 
.ne saîvit pas rinMjos le système de rigtieur 
qù'il'^voit recfunmaadé. Le cardiji^al .Gran- 
Velle, chargédepoiiiyoii'sàceteffet, ne rem- 
plit que trop bien<ilrs vues de son .mattre, 
qu'il ,4!i^rpM9oi4'pot}r -ainsi dire en cruauté. 
r Ce niiniatre se,faisoit ui> jeu de tromper tous 
- ceux avecqui.il.aYOit des relations,. et.ipet- 
tait i^e-e^èce ft'aifiquiHpfi^pre à. çinplQ^er 
«es petites rUSej, qne- les esprits médiocres 
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Ecgardent comme des èïlbrte de. politique. 
Sa fierté ne blewoit pas moins que la dupli- 

. cité de sonCwactfeFe; mais itétoit d'une assi- 
duité infatigable' daos lèsaffiiiretf, et suiv<»t 
J'exécntioB ds ses desseins avec beaucoup de 
vigueur, sans .s'émbarrassef' du danger qui 
pouvoit en. létuUer pour sa personne^ 

:Cependant .les germes dp ta réforme reli- 
gieuse avaient. pou$Bé de 'trop .protôodeS'^a- 
. cines pourêii^e extirpées par la main de Gran. 
velle. Quoique, les édits sanguinaires du roi 

.. d^spagne fussent exécutés aveclaplusgrande 
sévérité ; quoi: qu'on n'eût ;pa8 plus d'égard 
pour les loigjde la nature et de l'humanité 
que pourta^conStitution de c^tte. contrée , 19 
cardinal eut la mortification de voir l'esprit 
de schisme, fairie çcmstamoient de nouveaux 
-^progrès. Giranvelle devint bientôt Tobjet de 

. la.baine imîverselle; le mépris qu'il témoi- 
gnoit pour les murmures de ,ia nmttitude , 
ne put s'étendre jusqu'aux chels. Une ligi^e 
se forma, et l'unioû. du prince. d'Orange avec 
les comtes d'Ëgmont et de Uom furent fatales 
à la puissance du ininistre. 

Ces , trois hoTi)inçs, également distingués 
parle mérite et la^iaissance, indignés de la 
conduite odieuse (1^ Granvelle,, se réunirent- 
pour s'ppiioser > de tousleq^^ moyens, ^u 
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%ystèmeït1fitaIiéTàncec[u'iU'obEtiobit&ii 
Quoiqn'oik lâK «msaljtât rarement datas le- 

- troDSeil â'ént ,. «« fie piE>ttvoit les «a^ddhes 
êe ^ter feun pUnlites ; ils s^adrts^eiii d W 
Ikri^ à la fégvote ^ dont ils ne pnfent nia 
«btmir , et résolurent ensuk^i: ée déposer leor» 
remoDtMœes a\x% pteds dà trâne;. La batp» 
que Gmatéllt etiëitcnt géâérâtiëQrent ; ienc 
$$atùii Uf) frétetltêAHflÎKmt.'Ds mfôrmfercmt 
te toi du ïâëëôàttîâtèaïfriit «iVHS'étott répandu 
daos lès Pà^É-BâS et l'attribtt^t^nt ài» me^ 
ÏQTës at^dc^es du <^àrdiDal. Il a'ya pas moyen,. 
d!retit-iU, de ràtaetief Uordre» tstat ^ti^in: 

-"|)er9<ibâagëâuwiïitiisi1Me îi la tranquillité pti- 
bliquè -, en l^cA de là liâine q»& le peuple 
lui p6rté^ pdistéd^râ um*infltieDee iUfmitée 
dans r^ïnidlitrâtiiM. S& pPéBéne« isëule ^^ 
tr&ve }es roribgeSi tî'iX b'y àpM de doutt! ^e- 
le goutéfAéMëht ne oàrn-c bâf «âîM dilStilté.. 
ii la ^ti|sertàe deQHtawlIë n'y BWt|o>t ^~ 
tacle. ' 1 

Philippfe réjWrtidit i^ù'iU'étoiÉ pa» dan*fu- 

■ tegette^ôaHèédierôesftïîHlWiiee.etirlëJplaiïHies. 
de leurs ennemie, iVanftciQ^Uââlenf «ttUtaei- 
lité de i^istifièrlé^r cditî^të, niBÎâ q^feèi les 
àecusafèuys de Ot^âV^ne votHëiénf àe l^if^e 

. âMâdriïl.îly séhiiént ?eçâS fet ^fcOtttës «*èc 
tous les égàrdiW l'tftWQfiôft.d«8 à leûrà rangs^ 
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Cette répoMc iiteiditVM «e «Mîafit ifm hn, 
nobke mécootieM. N«n-s««kaM«t il»8s.gar- 
dërent bien d'exposer leur |ieiMutne teaHfent 
à Madrid, mai* ils ««irènC le cbiira|;« de arë- 
pondre^a'its ■'estiiiMtenï pas atoeï le Mtdi- 
iHil, pourenii«preadretiaToyage«BSi)))i|pie 
par rapport k lui , et (]u'atteadu le pev -te 
CoDBante ^ue le roi témoig&ûlt «« leûrsopi- 
nions , ils croycnent devoir m dlsfcUaer d'tfe- 
. Hster an oooWil où l'iûâuenete d« ûrkmeMe 
comproniettcut lew dignité , -et Mnr dtoit ïes 
moyoDS de refkdrb le noindrt adrVice au Mu- 
-verftio. i 

Philifïpe» DMarellraabnt ÏBMttibfo» r<e^t 
cette deroiëris remontrattce stûs y réfioodi^, 
«t porwstà dans Mïn iatisatioa db coatarvér 
Granvelle. Mftit lemiaiilre t^OBlWqueiûtwa 
envie de plaire à «eu oi^dtre, fuyait d'Mtrz 
ptte l'ora^ qui le menaçoît , «1 nVM pas ile 
courage de le braver; il B«Uioita«tobtiQtH>D 
rappel. Les Flamaads ti'v gagnèrdtit pai. Au 
lieu d'un tigrequ'ilspcraottat, Fliiiïp^.leur 
ea ea-^^a deuK qu'itrevèticdetatnéAM culo- 
rit^. Let ^vtestans gémirtet encore aoM >!& 
IbuetdelaperaécutioB, c«:lepn«ced'^at%e 
ainsi que SM ooljtgnes » etoivpt la mortifiea- 
tioB de voir qu'ils dvolent ékagné ùo ennemi 
9»W succéder à «on autcn'ité.lls i^ontiouërént 
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lewsremoittranceset les réitérèrent avecnoe 
telle pérsévérïQice , que la régmte en fiic 
alarmée. Ella crut devoir, envoyer Un des 
membre* delà principale nobleue en Ëspagoe^ 

- àl'efifet d'informer Je roi de l'état des prorinces, 
et fit choix du comte d*£gmont pour son acm- 
bassadeur. 

Le comte d'Egniont fut reça à Madrid de 
la manière la plus gracieuse. Pendant son sé- 
îonr i Madrid , le roi lui témoigna les atten- 
tions les plas marquées, et au moment de son 
départ , il lui fit présent de cinquante mille 
florins. Comme la fortune dncomte ne répon- 
doitpasà l'attente desa famille qaiétoitnom- 
breose, Pliitippe lui promit de pourvoir au 
mariage de ses filles d'une manière conve- 
nable au rang de leur père. A ces favears par- 

' Ctcnliëres,ila}oat<t queloues expressions rela- 
tives àl'ambassadequi, Dieu qu'insigniRan tes, 
et à double senS;, étoieat loin' dé pouvoir être 
interpf'êtéet favorablement.: Cependant le 
comte qui le crut sincère ne paVla dans les 
Pays-Bas qiie de. la bonté et dé la droiture 
de* intentions du roi d'Espagne. Le prince 
dX)raDge ne ^e laissa pas -tromper par c«s 
apMparences, qui lui parurent cuspectes. Un 
voavel incid^t loTtiBa bienl£|t3és«oupço(i8. 
La reine d'Espagne, sousfe prétexte devi- 
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siter son- frère' V-rbî tie France, viat & • 
Ba^obne , atxMspi^ée du duc- d'Albe. L'A» ' 
tBBTUedttra plus de trois semaines, pendant 
le«[uelles , touteu se livrant aux amusemens; 
,oa tint deS" conférences particulières et fité^ ^ 
queutes avecie duc d'Albe pour l'extiocrioD - 
de Vhététie ; mais- elles ne forent pas' telle- ' 
joientseci-ëte^quelHMin'ÀieûtqiiËlquéssoaf^ ' 
caos qui biènt6t ^e tournèrent en- certitude-, 
«fr éveilterent tes praintes des protestans ': 

Si jusqu'alorsoD avoit pu révoquer endoutto^- 
la-éàas&eté de ^Philippe i on sut à quoi s'en 
tenir, après l^cooférenc&s de'B^onne. Aa ' 
lien dé retirer- les édit» qu'il §.T0Ît promùl-- 
gués au commeacemeot de son règne , il en ' 
dvdoafaa l'exéeiitiob avec plus de rigueur t^në^ ' 
ja^Oiais^ Tefleiiait'l'atrocité de n» Ordres à cet 
égard , queiViglius, l'un des successeurs de ' ' 
G^anvelle,- aVoiia dans le premier mometit 
que sa conscience répugnoît- à exercer; de* ' 
ccuautës décote espèce. Malheureusement 
cSfSentioient: d*liùmanité ne/fut pas assez pr» 
kta4 pour le déterminer àisàcrifiervonilrté' -' 
r^t. Il reconi)3ien^.les persécutions, et milUi ; 
piotestans furent les victimes de son zèle in-^ ' 
faijgable. ' ■■' ''. ■ ■ i-j 

}jt prince d'Orange 4 aio)^ q\ie.le& eomi)** î 
de Hora et d'Ëgmout, ne reatt^eit pas ^pc** ' 



i.,GoogIe 



6a , ft L 8 T O 1 R Ë 

coa^acHotes », OH» . ils borncàcat lear médift* 
tÎHfe^ 4css KmiMutrawea sans eQèb.FbtlippA 
dç Mono» m ^gqffur dt; SaiDeetAldi%iHider 

deHfl8%.,I>'afw^,wrv*v» etaodftis^'dÎDôetion* ■ 

Tesprit qui aoi»ifH<al«cs Lq peuple desPa^-* 

(^spi^a ïe pFé^mM» ïwrtan* que \t&:ùmx 
r^^ott^degepSi^mbit^uXQtinÉâreeséïaraBt 
déîprûMoé le ïgiià'éîaWii-^dartsktiPayvBar. 
c(ïi4Mire>»eftt «Auc.lois, d« cotte eantvée , le 
ti^Wi^ld^gereux de l'isquisitieB qiùdxpo^ 
sqptf Jds; plu^ btvwaèt^s, gêna à âttre vâctimes de 
lacBnéRWBcefiéoadQ l'aYarice> (Tua prêtiv^ 
d'5H)>K^^«i. QU d,'«B. Éavori. du ppiaee , et 
les-HvBoit à- la mort «aqs lemr p»mettre le. 
nvMQ^ meyen de justîQeatkiKiiliétoiË îds« 
ta«^4«&'QppQ«Qr àuctsi tG*indi7e>âé»i ;oa y 
dé^WTP. q«Q Le»' s%aalBnresi^ dààs- 1» vae de~ 
powneoiM lasâveté de letrr»^»iiUfes', ^leui» 
biew fit deleubs-pereoBOMi Sé i^HBMSoieni:' 
en une ligue , et s'engageoieat par le serment 
leçons »oiennct>, à s'opposfcr', de téus lenrs 
poojiùrR;, 9UKpréteaVieni»$ans>bernes-(le cette ' 
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CQtir itl^galè ; Ai se défendre mutncDomaib^ 
coaure toute afelaque quîseroitiftiits à aix ia> 
dHâlu'q[i]clobDqp« poèr ,ètiw''eMi^'dÀtir ht^ 

tflïïte de r^bsUniB, |K}QP se dtsfsûdei^ dé-IV-ii 
btigatioa èoatraatëè. IjS»;sigatitbrrâe c^â»' 
ràoïDt en plèitté*«9m{ii qttet^lettr'tfeMAiïi: îa^ 
toit |k»iDt d* po^oèv atteuoJ {MS^dfttl^^ VlB^ 
térftt d» ktip sou^raiiii' «M^iW 'cbim-aiMi 
de niaiateil»i te pat» èt'ifedt^frjïlietï^ 4utMt) 
qu*it-so<<oitJea lear.'povtoâ^»' tdb>«li>$l«Ktioti^- 
tiimiilt»()i»\é»<>l««9.;e«tKl Smikfe'e^aè' 
e<U>Hc«)lt'(l'aetitar daaSlit pli»(Mll>1a MgwtV 

jurée a»«««veraifti Cecaitft4X«liPftl»#)t:Mé^ 

îlBilAndt"<(a!"Viiirè»t *; tohte»''»rWvi««»- 
ponry «JtMffel',011 J d(Wit»g«a^Wri9lB«'do' 
phi9i«n«'()»f ^usi HkMtw» )d»9"ea«b«i)ii|4ts.> 
(*) P<rarl»e«ptitiUrfr*'eiigdg«liieasssfcw 
ebnfBééréS étw/àcliitéBt' W^italeàoii tl»dé- 
chrer tetire'i'riHiHe»»'»' 'a tégtstB-'ih'"»» 
tpÈMi* là'SWnièWè» ,"àii' «*iliw àfmyitiau 
qttawe ten<é ( 'pcesiit* tôt*; gnntUhtmi'^ 
coHsJdét»;*»» i*«» prBVÎ»*»* Ilti'sîKmiH 
cërëM en IXàvei^-e jfcJ^'SH'pillii», où<»I»*»l 



(•) Vd«'-C-'ï556. 
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mnir rrâoavdé -Icbr pTofesBioii; dé \p^&nté, > 
île exposèrent tBursplaîntésretatiTCKaux me* ' 
suk-eede r^eur-adôptées jttsqfi'alon>etiiJ»^:: 
ndèreDtqiieflili'oOiùiDtioiio^tdQlflsâitiployec, 
il^toif à crawd^'.qtie le jnâtboteotdineDlii 
ne,4égéa4riât eii_iD3iiitectioD. lU invUèrent : 
ta;tiégeate-]ien}rdysr,àMadnd d^ personoet ; 
MA«ï £tdètie6p<}Hr[ dïreia véKité^rixcàt'et liti 
Ukiti «ptir. I^^n^ceasité de se di^artU- dti s^ s 
ttee deçtrufH^uht .t}»!)) 9fok,adQpté, et <en' 
«^tteodtot-^9^elU;v.oJ<0Qcé rpyelë fii^t;f»DaUë> 
ibb4«iDi9t^^^e^ l«fc,snBpen8ipp,de8>niei8ure»- 
^so^ pNAnto^e^ ji^r les ^t^ JUji'«noa-v 
iïiu)ee.ll08r«f»»tt4^|Se ter«^ftaiipacoe« p8-:j 

*-3t(i^3[^WflW^iWP« efl^);/ «w&<pcenPPS ; 
« îpjeui^j*, roi', iijçftriç altesse, et. cep Ûi^çtre»., 

«E jepïlM»l|er«.4;!54ïno'fe8.%H^iH9"?r'yP«s ayplf , 
«ri«wprti.dKfif^^A;q)>ji ^ep^çt) jv'.ïrieipatrie, . 
«.««6 ,q9C Bpv&9fe «ctQiDa^ poipt re^onsâblef - 
1^49 f!«lttqût^8,,c|tM.8*ep sniiyxQVtvr*-' (*"; 
-bt«:r^B«ftn-,if)^Hjid^e:;p3F,^^ç- *drep^e^ 
aQMi£<)Urage)^6i«) ^|s'erBprB*pfl,4e. ft^ne coo-, 
nrt%rei«ti;,r»iteTi^nwn,dçt(fiftP^d^^, e,t, 
chai^«Bkll«tq»i^qt¥S,ide,i|{o|[i^^et ^|liaro%dff|i 
MosHigny ide W9rfi9niïi?Às^on,:^^ç|çpT;ér..', 
ftftnés ^vpiWt^rppAwgit^flftS.swflfert pour , 
supporter la moindre attente ;. ils .deman- 
dèrent 
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dëreot à grands cris le redressement immé- 
diat des grie^ doot ils se plaigQoieot. Après 
s*être rassemblé* en armes pour exercer leur 
propre culte, en liberté, ils s'enflammërent 
d'une sainte fureur, et se précipitèrent dans' 
leséglisesdescatholiqueSidonlil» renversèrent 
les autels. La cathédrale fut dépouillée en un 
instant de ses plus riches ornemen», elles prê- 
tres n'écbappèrent qu'avec peine à la fureur 
des protefitans. Ces excès remplirent le prince. 
d'Orange , le comte d*Egmont et le comte de 
Horn d'inquiétudes : il» employèrent toute. 
leur influence pour ramener l'ordire , et y 
réussirent. Les vases sacrés furent re- 
cueillis et remis en place ; la tranquillité dé 
l'église catholique fiitrétablie» etsapréénn- 
nence, assurée. 

Cette conduite prudente produisit sur Phi- 
lippe un efifet tout diffèrent de cslui dont 
S*étoieut flattés le prince d'Orange et ses deux 
collègues : on fit' entendre au roi que la même 
mainqui avoit éteint le flambeau de la ré- 
volte, pouvoit le rallumer ; et l'influence dont 
ces seigneurs avoiént fait preuve.«^ appai- 
sant les troubles,. donna lieu de pender qu'ils 
étoient assez pnissans pour«ntraver les opé- 
rations du souverain. Iln'eb' fallait pas da- 
vantage pour déterminer Philippe à ct^BJurer 

ni. 5 
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leur perte ; il ne prît pas même la peine de 
dissimuler U veogeance qu'il méditoit. La 
. * con-espondance du marquis de Mons et du 
baron de Mootigny étoit remplie des expres- 
sions menaçantes qu'il proféroit journelle- 
ment; et le duc d'Albe,soDiavori, dans une 
lettre adressée À la régente, avoit déclaré que 
le roi regardoit le prince d'Orange et ses 
deux collègues comme les fauteurs des trou*. 
bli?8 , et qu'il avoit jùj'é de les punir , ainsi 
qile les. autres habitans dek Pays-Bas, de la 
tuaniëre la plus sévëre. 

(*>Cette letti-eétoittombée entre lesmains 
du prince d'Oi'ange , qui la communiqua aux 
Comtés d^Egmont et de Honi> et leur coo^ 
seilla de se préparer à résister à. l'or^^e qui 
grondoit sur leurs tètes : mais le comte d'Ég- 
taointf inen re<^ à la cour de Madrid lors de 
son ambassade, y avoit été la dupe des appa- 
rences de bouté de Philippe; il nepouvoitse 
fiersuadér que ce prince Tioleroit ouverte- 
ment sies }n'om»^eft> et se porteroit.à, dç 
Doqyellcs «Dti:«{)rises..coii&e la copstitutioi^ 
établie diois.ieft Payls-Bas, qjie Charles Quint 
llù-mAme avoit re^iectée» âialgré son pepr 
chant au pouvoir absolu. Le comte ne taxd^ 
pas h s'apercevoîp'de son errebr, et reconnut 
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que les mesures 4e Philippe ne teadoient k 
ijeamoias qu'à établir tm gouvemement des- 
potique dans toute la Flandre> La régente 
' re^it d'Espagne une somme considérable et 
des ordres de lever des troiipes parmi les ca- 
tholiques ; cinq régimens d'intànterie et un 
corps dé cavalerie nombreux mirent bientôt 
la.régentê en état d'exécuter le plan de Phi» 
lippe. On confia le Commandement de cette 
armée aux officiers les plus connus par leur 
' attachement k l'ancienne religion et lear dé* 
voueme^ aux volontés de la cour. 

I^ premier usage de ces troupes tut de 
forcer Yaleociennes, qui s'étoit distinguée 
par sa haine contre les catholiques, à rece- 
1. Les habitons refusèrent 
ter à cette mesure , mais 
ïUes , on les assiégea , et le 
iswpa l'ardeur enthdusiate 
>uvrirent: leurs portes , et 
fîireot punis de leur lâcheté. Plusieurs de 
ceux qui avoient montré une plus grande 
disposition à la résistance, subifent la peine 
de mort, et l'exercice de la religion protes- 
tante fîit absolument défendu. 

Tournai et même Anvers , intihiîdés par 
le sort de Valenciennes , se âoumirentau joug 
qu'on leur imposa. Une force armée, admùe 
5., 
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dans leurs citadeHes , opprima bientôt les ha- 
bïtans , et les priva' à la fois de-la liberté 
civile et religieuse. Les confédérés qui avoient 
fait' treôtbler ta régente , redout'ërent à leur 
tour les efîëti de sa puissance: mais soutenus' 
du comte de Bredevôde, ils eurent assez de 
courage poyr 'présenter une nouvelle pétition 
dans laquelle ils récapitulèrent les grîeft des 
■ provinces. La conduite de Marguerite leur ' 
(■ apprit qu'ils avoient laissé échapper le mo- 
-* mebt "favorable ; elle refusa de les voir , et la . 
•eule réponse qu'elle daigna leur faire , fut 
qu'ils avoient perdu tous droits à son estime. 
Bréderode, convaincu qu'il n'y avoit m 
justice ni humanité à attendre de son souve- 
rain ', aspira à délivrer son pays de l'oppres- 
sion jpar la force des armes. Les ^||ptestan$ 
s^emptessèrent de se rendre à l'appel d'un 
chef qu'ils rëvéroient, et dont la cause étoit 
la même que la leur. H se niit d'abord en 
postession de Vîane sur le Leck ; mais l'ap- 
proche des comtes d'Aremberg et Megen, 
sui^vis d'une, force supérieure à la sienne, le 
força dé se retirer en Allemagne , où i 1 mourut 
unan après, et fut délivré du malheur de 
voir son pays et sa religion exprimés par la 
plus odieuse tyrannie. 

La retraite -Uu comte Brcderode parut 
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éteindre les espérances des réformés. Va 
calme parfait, succéda à Torage qui avoit 
grondé avec tant de fureur ; les églises furent 
réparé^, les images replacées, et les magis- 
trats catholiques respectés^commciUrétoient 
avant les troubles ; tandis que les semeurs, 
dissimulant leur mécontentement , sem-- 
bloiont n'avoir plus d'autre ambition que- de 
■ regagner les bonnes grâces du prince , dé 
prouver leur attachement à larégentei et de 
rivaliser de zële pour . Ij: service dé régUs* 
eatholique et du tqy. 
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CKATITRE VINGTIÈME., 

£e Att J?-.4^Ç «' nomm^ gouveeneur des Pays-Bas^ 

— Lo: prince d'Orange se retire en ^I/emaghê. — 
Les comies eTEgmont et dp Bom sont arrêtés. -~~ 

•Laduchasse de Parme ithdigne la régence. .— Fin 
tragique de don Carîos., prince des ^sturies.— • 
Cruauté du duc d'Albe. — Expédition du prince 
4'Orunge. — r Exécution d^s comtes de Hom et 
d'Egmont. -7 Défaite du comte Louis. — Retraite 
du prince d'Orange. ■ — Bévahe dei Maiir^ues. — , 
Le duc d'A,lbe impose de afinveileslaxes., — Mécoa^ 
lentement générai des Fiapiands.— Les exilés sur- 
t prennent ta Brille.— 'Révolte de la Zélande.— 
Guerre avec les Turcs.'r- Butaiile de Lépanie. ~~. 
Conduite du dac^Albe ,—De la cour de France. 
—•Le comte Louis surprend Mons._ — Leducd'Âlbe 
enjàil le siège. — Le prince d'Orange marche au, 
secours de celle place, —XI reçoit la nouvelle du 
massacre de la Saint-Barthélgmi. — Fait de vains 
efforts pour secourir if ons. — Se retire en Hollande.^ 

— Mans capitula, -sr Massacre de Naerden et de 
Zutphen, — Sièges de Harlem et 'd'j4lcmaer. — 
Défaite des Espagnols sur mer. — Le duc ^jàlie 
résigne le gouvernement et quitte ks Pars-Bas. 

* XouT autre prince c^uc le roi d'Espagne 
eût été satisfait de la soumission des Pays-! 
BaBv mais Philippe étoit plu» avide dé ven-. 
geaoce qu'il n*am]»tioDDoît d'étendre sa , 
puissance : il avoit fait vœu d'exterminer les 
hérétiques 1 et ^ d'après son opinion t. Thofi- 
ipetûr de la religion catholiquç çt celui d<e la 
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conrom^e ne pouvoient être vengés q^e par 
le massacre des pfotestans : il trouva dans le 
d\ic d'Albe , homme dur et implacable, ttu 
mioUtre bien propre à e * ' 
inhumains, et l'envoya ds 
une armée nombreuse , 
gnols, d'Allemands et d' 
të^e impitoyable du dtK 
r^lement connu. La neuv 
tipn répandit U terreur dans les provinces. 
Le prince d'Orange se rappela les menaces 
de Philippe , et résolut de se retirer pn Xlle- 
pidgne pour éviter Torage-qui menacoit-.il 
Et ses efforts pour engager le cbmte d'Kg- 
iippnt à l'accompagner , mais celui-ci , chargé 
d*une famille nombreuse ^u'il n'ai^roit pas 
pu soutenir chez rétraoger d'une manière- 
eonvenabtç à sa dignité y prit confiance- 
dans la fidélité f^^W avpit constamment 
gardée envers son souverain , et dans les- 
importans services %u'il lui avoit rendus. 
Le prince d*Orange , voyant qu'il ne pou- 
voit pas pei-suader d'Egmont, le quitta en 
lui disant ces paroles mémorables :« Vous 
« êtes , mon cher comte , le pont dont le duc 
« d'Albe fera usage pour s'introduire dans 
•t les Pays-Bas , et qu'il brisera dès qu'il sera 
« passé. Vous vous repentirez de n'avoir pa». 
S.... 
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m suivi mon conseil , mais je crains bien que 

«c ce ne soit trop tard. » * 

La retraite du prince d'Orange fut bientôt 
suivie de l'entrée triomphante duducd'Albe 
dans Bruxelles. Les pouvoirs dont il étoiC 
armé étoient iodépendans de la régente; le 
premier usage qu'il en fit , fut d'arrêter les 
comtes d'Egmont et de Horn, qu'il invitaà 
se rendre au palais sous le prétexte de les 
consulter. Sans aucun égard 'h leur qualité 
de chevaliers de la Toison d'Or , en vertu de 
laquelle ils ne pouvoient-être jugés ni empri- 
sonnés que par leurs paires, on tes enferma 
dans le château de Gand. 

Le duc d'AIbe publia dans son gouverne- 
ment des lois que le despotisme et Tinhuma- 
nité seuls pouvoiént dicter : ou étoît censé 
coupable de lèse-majesté divine et humaine , 
pour avoir refusé de se soumettre aux nou- 
veaux évêqueset à l'inquisition , pour avoir 
demandé la modificatii^n des édite concer- 
.nantla religion; préseiité des requêtes, s'être 
assemblé avec les mérontens et leur avoir 
donné retraite : les goiîverneurs de pj-ovince 
et les magistrats étoient déclarés atteints et 
convaincus du même crime, quand ils n'a- 
voientpas fait tout ce qui 'dépendait d'eux 
pour arrêter les désordres ; les villes- con- 
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Vaincues de connivence avec les rebelles per- 
doicnt leurs privilèges; ceux qui souténoient 
que le roi n'étoit pas libre de ses sermens, 
de ses promesses et des amnisties accordées 
par le passé, étoientau&si enveloppés dans le 
même crime. Enfin il étoit permis de tuer, 
sans aucune forme- de ,procës^ les protestans 
comme les rebelles , quand il n'étoit pas pos- 
sible, de les livrer à la justice; la dépositron 
de deux témoins devoit suffire pour former 
un jugement juridique. Qui pouyoit se flatter, 
d'être innocent dans l'esprit du duc d'Albe , 
sur l'exposition de pareilles lois ? Le prince 
d'Orange et ses principaux partisans furent 
déclarés criminels de lèse -majesté; le duc 
d'Albe oHi'it en raême tems vingt mille 
hommes au roi de- France contre les parti- 
sans des nouvelles erreurs. Son dessein étoit 
d'entretenir ta discorde parmi les Français, 
afin que les nuguwiots, occupés de leur propre 
défense , laissassent égorger les protestans 
des Pays-Bas. 

Philippe, apprenant de quelle manière se 
comportoit le duc d'Albe, s'applaudit de son 
clioix ; mais la diichesye de Parme , indignée 
de ces horribles mesures, qui répugnoient 
à son caractère, et plus encore de ce que le 
pouvoir du duc d'Albe réduîsoit le sien à 
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une nullité absolue, demanda et obtint son 
rappel. Aprfes son départ , le gouvéroeur de-^ 
meura libre de. 8uiv»e son système sangui- 
naire sans craindre la mt^udre désaprobation. 

(*) ï'éndantque les Espagnols attendoient 
en silence tes résultats du mécontentement 
qui s'étoit. répandu si rapidement dans les 
Pîjys-Bas , ils apprirent à connqître , sans sorti» 
de leur propre contrée , le caractère tyran- 
nique et impitoyable de leur souverain. L» 
famille de Philippe ne fut pas plus exempte 
des eHèts de sa cruauté que ses sujets ; don . 
Carlos , son fils aîné*v de sa première femme , 
la princesse Marie de Portugal, fat empoi- 
sonné par l'ordre d'ui> père inhumain ,, sur 
le simple soupi^on qu'il avoit formé le projet 
de se rendre dans les Pays-Bas , et de se mettre 
à la tète des mécontens. 

Les historiens ne sont pas bien d'accord 
sur les causes de la morf tragique de don 
Carlos : les uns disent que son caractère hau- 
tain et peu docile, lui avoit attiré la haine de 
«on père, et que s'en étant aperçu, il avoit 
formé le projet de quitter l'Espagne et de se 
. rendre en Flandre, où il devoit se mettre à 
la.tête des rebelles. Philippe, instruit des in- 
tentions de son fils , l'arrêta lui-même dans sa 

(•)AiiJeJ. C. ii68. 
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chambre , fit saisir une cassette ijui conte* 
poif une coiTespoodance avec le,8 chefs des 
rebelles,' et lui fit faire gon procès: d'autres 
peDseot que la jalousie seule a porté Philippe 
a cette dure extrémité. On dit ^"'il décou-r 
vrit que le prince aimoit et étok aimé de la 
reine Elisabeth qui lui étoit destinée, et que 
«m père avoit prise pour lui'jri^ine. Ce qui 
ç8t certain, c'eet que cette prioceïse mourut 
peu de tems après , et que 8a mort a été éga-< 1 
jument attribuée àPhilîppe. 

X*a mort du jeune prince ne contribua pas 
peu À (létermiper Içt Flamands à s'insurger. 
« Quelle pitié , disoiept-ils , peut-on attendre 
« de celui ^i^i a^e craint pas de verser le 
f sang de $on propre fils t t t'Ios <le cent 
^Ite piersojutes, ab£^ldonQërent leuEs'habita? 
tioçs, et se ^fugi^reot daAS les pys étran- 
gers, qu*il$ enrichirent de leyrs talens dan$ 
tous l,e& genres. Un, crîgéaéral^ d'indignation 
se fit entendre dans toutes les provinces; le 
prioce d'Orange, sensible aux maihei;i^ de 
ses compatriote* , sollicita des secoues auprès 
des princes luthériens de rAl'emagne. Le 
comte Pa,latiu du ^hin , le duc de Wirtem- 
berg^ et le p^ïncéde Hesse lui facilitèrent la 
levée d'un corps 4e troupes considérable ; il 
. espérpit encore un secours plus eflficace des 
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Flamancis exilés qui s'étoient rangés sous l'es 
drapeaux du comte Louis (te Nassau j. son 
frère. 

Le prince d'Orange , guidé par des nroti^ 
de prudence, vouloit qu'on ne fît aucune ten- 
tative avant que l'ambition de- Philippe fipt - 
entraîné dans une guerre étrangère : mais les 
exilés brûloient d^mpatierice de venger leurs 
longues souiFraoces. En conséqnence , au com- 
mencement du mojs de mai , ïe comte Louis ^ 
accompagné de son frère Adolphe de Nassau, 
entra dans les Pays-Bas, et dressa son camp- 
dans les environs de Groningue. A la non- 
velle de leur approche , le duc d'AIbe fic 
partir le comte d'Aremberg , à la tête d'an 
détachement de troupes espagnoles , avec 
ordre de surveiller les mouvemens des însur- 
'gens , et de s'opposer à leurs progrès. Ce gé- ■ 
nér al trouva son adversaire posté sur une 
éminence , défendue par un marais large et 
profond, La connoissance de la position de 
l'eiinemisuffisoit pour ne point hasarder une 
attaque; mais n'osant pas résister à l'impé- 
tuosité de ses soldats, qui regardoient tout 
délai comme une injure faite à leur courage ,. 
il donna le signal de la bataille : aussitôt ils 
se précipitèrent dans le marécage, et furent 
exposés , sans moyens de résistance , au' fea 
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de VeoDemi. Le comte Louis les chargea à la 
tète de sa cavalerie, peadaot qu'ils faisoient 
des efîbrt* pour se tirer du mauvais pas oh 
leur. témérité Jes avoit jetés. Six cents Es- 
pagnols périrent dans cette affaire , et le 
cÂmte d'Aremi>erg , honteux de survivre Ji 
sa défaite , fondit sur le comte Adolphe de 
Nassau , et dans Je même instant lui donna 
la mort et la reçut. 

Cette défaite irrita le duc d*Albe:ii jura 
de s'en venger sur les personnes de disticC' 
tion qui étoient en son pouvoir. Les comtes 
de Hora et d'Egmont furent tirés de prison , - 
jugés peut la. forme , et condamnés- à mort 
par un tribunal dévoué au gouverneur. Phi- 
lippe confirma cette sentence inique, et ces 
deux illustres victimes furent conduits à l'é- 
. chafaud enyirpnnés de gardes , pour en im- 
poser à la multitude indignée. On ne sfuroit 
exprimer les vife regrets que témoignèrent 
les Flamands témoins de la mort tragique de . 
leurs héros; ils la vengèrent par des.torrens. 
de &ang,^par une guerre de quarante ans, et 
en secouant le joug espagnpt.Cette exécution 
avoit été précédée de celle de tronte seigneur» 
moins distingués , elle fut suivie du supplice 
de tant de malheureux , que les bôurrsaux çp 
lassèrent dans toutes les villes. # 
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Le comte Lo^Is , après sa victoire, se iroil* 
voit à la tête d'uaë armée de près de treize 
mille hommes, quahd îl fut iafonnC de l'ap- 
proche du duc d'Allie qui s'arVaD^oît pour 
l'attaquer avec dbUrè mille hommes d'infàn • 
térie et trois initie cheraux. Comme il ne 
poQvoit' pas lespêrér de résister à ces force» 
sup'érieures , il résolût d'atteadre l'arrivée 
du prince d'Orange , et forma uo plan de dé' 
fènse qui répoiidoit à cette intention : mais 
le caractère intrailtabledés troupesallemandes 
déconcerta ses rnésilres ; îl se vit attaqué à la 
foi» au front et à l'arriére (jarde ; le» Alle- 
mands prirettt la fljité , et les exilés, aprè* , 
une résiStaûcé ttpinlâtte , fUréut oppriinés 
par le boiiibfé. îx cbtiite £oûi&i apifë» -avoir 
rempli l'es devùiH ^'un gtébér&l et à'nn «ol- 
jdat, ne s'Scbappa qti'évfecpeittfc. 

Pendant qtie cet évéâeraeàtsêpABSOit, le 
prince d'Oï^n^é étoit i Trfeves , où il ra»- ' 
'sembloit ses partisans : il litiiigeB bfébtôt sa 
marche vei-é \ë& frontières dU Gilélderland ^ 
où il publia un manifeste dans léqq^l il ab- 
jura la réiigibh rûttiaine pour celle des ré-, 
formés , et dédàrà son îiiieation d'arracher 
ses compatrlotes'à^ Pèsclavage îet à la ruiàe. 
La mort d'un de Ses frères, et la défaite de 
l'autre, n^ratlentirent point son eourage; 
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il traversa lé Rhin malgré tout obstacle, et 
cootinua sa marche sans opposition jusqu^aux 
bords de Ut MeUse , d'où il vit Sur l'autre rive 
le duc d*Albe qui se disposoit à arrêter ses 
progrès. Les armées rivales étoient composées 
chacune d^environ vingt mille hommei; maïs 
le prince n'avoit que des troupes de nou- 
velles levées , tandis que le duc lui oppoSoit 
les meilleures d'Espagne. Malgré cet avan- 
tage, le duc d'AIbe ne put venir à bout de 
garder les passages de la Meuse; le prince 
dprange éluda sa vigilance , et passa la ri- 
vifcre à Gué dans un endroit regai-dé jus- 
qu'aTbrs comme impraticable. Le duc d'Albe 
apprit avec étonhement le succès de cette 
iëntativèt et si les exilés , conformément à 
râvîs'dè-IeurcBêF, eussent attaqué les Espa- 
gnols dafe te moment de leur surprise, ils 
âÙroièntpu venger la défaite de Groningue: 
mais IVbtêtément dès Allemands fut encore 
fatale à la caUse générale ; ils ne voulurent 
marcher que Te lendemain , et pendant cet 
liitervâTle, tM-enneinis revinrent de la cons- 
ternation dans laquelle Te passage de là Meuse 
les àvbit je'tês. 

De son cÔté \e diic d'Xlbe continuia d'agir 
avecla pTus grande précaution, Coimoissant 
ré^l^t d'épuisement où. se trguvoient^esfiua^- 
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ces du prince d'Orange , il évita de compro^ 
mettre^ 'autorité de sûn souveraia dans une 
action décisive : il se contenta de veiller aux 
niouvemensdefion antagoniste, etdebarceller 
son arrière-garde. II eut bientôt raison de 
s'applaudir de sa prudence. Les mercenaires 
de l'armée protestante commençoient à mur- 
murer faute de paye ;»le8 garnisons et les for- 
tifications des principales villes les mettoient 
à l'abri de toute tentative ; il ne resta au 
prince d'autre parti à prendre que de faire 
«a retraite et de congédier ses soldats. 

L'Espagne se ressentit aussi du vœu dé 
persécution- religieuse que son souverain 
avoit fait. Après la mort de Ferdinand , les 
Maures, habitans de Grenade, suivirent la 
foi de leurs ancêtres sans excit;er ni éprouver 
le moindre trouble : ma^ le dragon de l'in- 
quisition , encbaîné par Charles-Quint, fiit 
mis en liberté à l'avènement de Philippe. Les 
prisons dejGrenade furent remplies de Mau- 
resques. Le désespoir jeta ces malheureux 
dans la rébellion qu'ils regardèrent comme la 
seule ressource contre la tyrannie: ils se don- 
nèrent un chef, et choisirent -don Fernand de 
Valor , noble jeune hpmme , qui prît le nom 
plus .populaire d'Âban Humaya. Ils soutin- 
rent pendant quelque tems, contre le marquis 
* ^ de 
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Mondegar, capitaine général de la proribce» 
une guerre sans > succès positif de part ^ 
d'autre dans les montagnes d'AIpuxara : mais 
les troupes royales triomphèrent de la valeur 
des rebelles qui n'étoit point dirigée par la 
discipline} on découvrît leurs retraites, et 
leurdestruclion parolssoit certaine, lorsqu'ils 
ré[n-irent le langage de ta soumission. Le 
|narquis.,re(|ut leurs député* fevorablement, 
et en rendant compte au souverain dé se» 
succès, il l'invita à les traiter avec douceur. 
Ce conseil, conforme aux sentimens d'huma" 
nité,*s'accordoit mal avec le caractère fa- 
rouche de Philippe : il envoya un ordre de 
vendre comme esclaves tous les prisonniers 
Maures au-dessus de onze ans , sans distinction 
de sexe ou de condition. 
• Lorsque les Mauresques , témoins du trai- 
tement inhumain qu'on exerçoit envers leurs 
frères, virent qu'ils ne pouvaient attendre 
aucun quartier du souverain , ils bannirent 
toute espèce de crainte , et sans s'embarrasser 
du danger auquel ils s'exposoîeat, ils se le- 
vèrent par milliers et se livrèrent à tous les 
excès qu'inspirent la fureur et le désespoir 
réunis. Les soldats espagnols, mécontens dç 
n'être point payés, se répandirent dans les 
plaines de Grenade, qu'ils ravagèrent. de cod- 
TomeUI. - 6 
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. cert avec le* insurgés. La cour de Madrîd 
apprit avec nii« sorte d« terreur la nouvelle 
de la révolte d'une province et d'une armée. 
Philippe en attribua (a fente K son général, 
et 6tale comnmdenientau marquis de Mon* 
degar. 

, l)onJùand'Antriche,filsnetnreldeCharVeS' 
Qnint , âgé de vingt>(feux ans^iut cllai^de 
la ocMBduite de la guerre cootre les «ebelles , 
et pour suppléer ksw inexpérience » Philippe 
la mit som la tntctte d'un conseil militaire > 
flaos l'approbation duquel le jeune prince ne 
devcât tenter aucune expédition. 9 

Tant que la guerre fut conduite par lln- 
Mucne» du «onseil, les opératimw traînèrent 
et ne produt^rea* wucun efièt; maisdfesque 
don Juan eut obtenu carte blanche, il fit det 
prodiges, et r^uisH en jwu^ 4eisnns les re- 
belles , qui furent punis de niort ou livrés k 
^esclavage. Ceux mène qui ne s^étoîent point 
écartés de la soumission , tnbircat lei même* 
peines. L'avarâ» nepetsut pas cependant d* 
tes étebid'* touS[ ttfi cà l^ssa nu oombr» 
tmStiuKt pour diriger tes tr«vauR di^ tnanu- 
ifactures qu'ilsavoient établies dans le royaume 
de Grenade } on m di^pers* d'autna dans le» 
|niovinceaél(»gnécs,où ils Iwguàrent dattsl» 
piEavrMS et la dépeadanoc. 
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(*) La révolte des Maure«ques n'occupoit 
pas tçllemeat l'atteotion àt Philippe, qu'il 
perdit de vue tes projets sur les Pay9*%as : il 
y pensoit sans cesse , et ék» qu'il apprit la re^ 
traite du prince d'Ovaage, qui a'avoit pas 
laissé que d'entraver les mesures du duc 
d'Albe, il saisit )e moiuedt de son triomphe 
pour écraser ses ennenns , et dompter le ca' 
ractfcre turbuteet des naturels. L'inquisition 
envojra de nouveaux étions et arma les mi- 
oistres de sa vengeance : on éleva de fortes 
citadelles dans les principales villes, et l'on 
impoM dé nouvelles taxes sur les Flamands 
pour IVntrétiea des troupes étrangères des- 
tinées à river leurs ferg. 

' Ces mesures produisirent uti effet contraire 
à celui que ^ilippe s'étoit proposé. La ter* 
reut ayoit glaeé lé cout-açe du peuple} l'in- 
•oleace et l'oppressicm le raniittërent et 1 e 
portèrent au. plus haut degré. Lorsque les 
Flamand* virent qu'on n'en vouloit pas seule- 
ment h la liberté de leur conscience , mais 
^ue les propriétés n'étoieot pas plus res- 
pectées , le ressentiment' l'emporta sur la 
crainte disposer aussi leurs personnes : le» 
états mêmes, Jusqu'alors les jnstrumens d* 
k^ïmuie du duc d'Alba, instruits do Vh- 

O An 4* J.C. 1569—1970. 



j:,GoogIe 



84 , H.I S T O I & E 

, tentlon qu'il avoit d'imposer des charges snr 
les meubles , immeubles et marchandises , 
firent des représentations sur l'inconvénLent 
de cetiç mesure destructive du commerce. 
Viglius, quoique zélé catholique et eunemî 
juré des réformés , appuya leurs remontrances; ' 
mais le duc d'Albe fut inébranlable , et Je seul 
palliatif qu'on put o.btenir , se réduisit. à une 
promesse vague , que le mod» d'imposition 
•er<Mt exécuté de manière à ne porter aucun 
préjudice au commuée et aux manufactures 
des Pays-Bas. 

(*) Quelque modération que put «ppprter 
le diic d'Albe dans l'établissement et la:per- 
ception de l'impôt , ,c;lle fut loin de |-endrc 
supportable au peuple le fardeau dont il se 
trouvoit accablé. Le commerce, tomba dans 
une stagnation presque, totale; l'agriculture 
fut négligée dans plusieurs parties de lacoa- 
trée ,jet le nombre des émigrans s'accrut avec 
la plus grande r^idité : ils cherchèrent à se. 
procurer , par le moyen de la pêche , la sub- 
sistance qu'ils ne pouvoient plus tirer du sein 
de la terre ; ils rôdèrent dans de petites bar- 
ques le long du canal , s'emparèrent des, vais- 
seaux portant pavillon espagnol , et vendif eqt 
leoisprisesdanslesportsd'Angletérre.Quafid 

{*) An d« t. C liji — lij». 
6 • 
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U politique d'Elisabeth , qui n'étolt pas pré 
parée aune rupture ouverte avec l'E^paguc- 
les priva de ce refuge, le désespoir les déter- 
mina it une entreprise 'plus dangereuse et 
plus glorieuse. Comme ils avoient coDStam- 
meat maintenu une correspondance avec les 
liabitans de Voorn, petite !le située à l'em- 
bouchure de la Meuse, à environ quatre 
lieues de Roterdam , ils y dirigèrent aussitôt 
leurs courses: les naturels les reçurent avec 
transport, et ils arborèrent l'étendard delà 
liberté sur les murs de la Brille, capitale d* 

rue. 

Le duc d'Albe fut consterné quand il apprit 
que les émigrés , .qu'il ne croyoit pas ca- 
pables de tenter une entreprise importante , 
s'étoient emparés d'une place qui , en raison 
■de sa situation à l'embouchure d'une grande 
rivière et dans le voisinage de plusieurs yiUf» 
considérables, avolt été regardée jusqu'alors 
comme une des principales clefe des Pays-Bas. 
Ce qui le contrarioit davantage , c'est qu'il 
manquoit d'une flotte suflisyite pour les at- 
taquer par mer^ et seconder ses opérations- 
sur terre : cependant il reprit bientôt sa vi- 
gueur ordinaire , et sentant que le succès 
de ses vues dépendoit en cette occasion de la 
promptitude des mesures, il ordonna au comt& 
6. ... 
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de Bossut , gouverneur de la Hollande» de 

marcher immédiatement cohtre eux , avant 

quelaDonvellede leur situation avantageuse 

ne déterminât les villes voisines i se ré- 

Tolter. 

Le comte deBossutfutTanicu et obligé de 
faire une retraite humiliante : on refusa de le 
recevoir dans la ville de Dordrecht , et pour 
s'en venger^ il mîûsacra les protestons de 
Roterdam- Tontes ces atrocités n'amélio- 
lurent pas les affitirês de Philippe dans les 
Pa^>Ba8 ; au lieu d'intimider les réformés , 
elles ne servirent qu'à les enflammer :FIes- 
singue, qttî , en raison de sa situation Jt l'em- 
bouchure de l*E&caut, passoit poin\une place 
de la plus haute importance , Ait la première 
il secouer le joug : les Zélandais suivirent son 
exemple; avaat que le duc d'Alhe put ra&* 
sembler des forces suffisantes pour s'opposer 
h leurs progrès , le nombre des mécontens 
s'accrut an point qu^s forent en état de 
faire le siège de Middelbourg. A la vérité , 
ils écboi^entdans cette tentative, et lurent 
forcés de se retirer des murs de TuTgoW, 
capitale du Zuid-Bévéland ; mais leurs succès 
sur mer compensèrent amplement les désa- 
vantages qu'ils avoient épixnrvés stfr terre : 
vne flotte de'cetit cinquante voiles t com- 
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mandée par les réforméSjparcourutleçaBs), 
et arrêtëreDt le duc d»Médifiîi Ç(s\i envoyé 
ausecoursduducd'Albeayec cïnt^tiaDteyQis* 
•eaux et deux milles vétérans- Apf-H vn rude 
combatjviagtdes plus grands vaiesbavxd'Es- 
pagpe furent pris , et T^miritl espagnol , ^qw. 
échapper à la pouruiite des vainoupprs , hit 
oËïîgé de relâcher djins |ç port allié de S).vys- 
Les entreprises D)aritj|B«s de» énajg;r^ de- 
vinrent d'autant pli|S fmj^d|Taw«nit£§ pf>Hr 
Philippe, q)i*|i cette époque il sç trpttVojr lan- 
gage dans une ^eri-e qui pxi^çtiit plvis gue 
la réunion de ses forces nvariUmes. .|\près le 
siège de Malthe, ï» Portç-Qttonianne avoi^ 
enlevé l'île -de Chypre à la pépublique d<f 
Venise, et nenaçoit d'envâhir Ies:éta|» chré- 
tiens qu) s'étçndoient prJac)}).aLem^tlelong 
de la Méditerranée. Lp ^èle et |a politique ;^s 
Pie V l'wgagërent k t9>r,e re.tentir 1^ trpIPT 
pette 4e la guerre reljgieuap ; mais ce.ttf 
sainte ardeur, la source de X^PX decroûades.^ 
étoit b,iea refroi^e j la majorité de.L'fur.opo 
fi« peu d'^^ention .asm. exho^-tatiops du ^ou- 
veiatn pontife ; Phil^pe «pul s'ewpreasa d'y 
répondre. Indépendamment de sa aouinis&itn^ 
auxordK* de l'égU^e;, ij étoiitr^n^fi,isQP de 
ses possessions sur 1a cûte d'Afi^ique , l'citT 
netni naturel des Musulmans i ce motif suf- 



j:,GoogIe 



88 HISTOIRE 

Asoit jMur 1ç déteniiitier ii fermer une lig;Qe 

avec le pape et les Vénitiens. 

.Telles furent l'ardeur et la diligence des 
alliés , qu'ils rassemblfereot i Messine , dans 
l'espace de quelques semaines , une flotte de 
.plus de deujc cent cinquante vaisseaux de 
guerre et cinquante mille tant soldats que 
matelots. Le commandement de ces forces 
réunies fut conflé i don Juan d'Autriche » 
pour qui l'on inventa le titre pompeux dé 
généralissime. Le mérite de Sélim n'étoit pas 
inférieur à celui du grand Soliman son pré- 
décesseur. Quoiqu'une grande partie de ses 
troupes fût encore employée à la réduction 
de l'île de Chypre , il se garda bien de pro- 
poser la paiic. Asa voix, les corsaires d'Afrique 
quittèrent les diHérens ports où ils étaient 
abrités , et se rangèrent sous ses drapeaux. La 
flotte' musulmane sortit lentement du port de 
Constantinople , sous les ordres d'Hali, offi- 
cier aussi brave qu'habile , et longea vers les 
côtes occidentales de la Grèce, d'où elle dé- 
couvrit la flotte des alliés près du golfe de 
Lépante, ou de Corïnthe, près de Itle de 
Céphatonie. 

Le norûbre supérieur des Turcs n'étoit pas 
capable d'ébranla" l'ardeur guerrière de don 
Juan; il donna le signal de l'action qui eut 
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lieu à l'instant même. Les chrétiens triom- 
phèrent et perdirent dix mille hommes, 
dont la mort fut moins fatale à la cause 
des alliés que les dissensions de leurs che^. 
Malgré le titre imposant dont se trouvoit 
revêtu don Juan, it ne pouvoit rien faire sans 
l'assentiment des généraux du pape et de la 
république. La diversité d'opinions entravoit 
la marche des opérations ; les Turcs eurent 
le tems de rassembler leur Hotte dispersée, 
de la réparer, et de reprendre leur ascen- 
dant ordinaire dans la Méditerranée. II j a 
lieu de croire que si la mort prématurée dé 
Sëlim n'eut pas renversé ses projets, l'inva- 
sion de Naples oif de la Sicile auroit vengé 
la défaite de Lépante. 

Philippe, tout satisfait qu'il devoît être du 
succès de ses armes , ne paru t' jamais partager 
le contentement général : on remarqua même 
qu'il reçut froidement le messager qui lui 
apporta la nouvelle de la victoire. Quand on 
le fëlicita sur un si heureux succès, il ré- 
pondit gravement : Si don Juan a gagTié la 
batailie, il pouvoit la perdre ,- il à beaucoup 
hasard. Ces paroles décéloient la jalousie dé 
Philippe plus que sa modération. La mort de 
Pie V lui servit de prétexte pour rompre la 
confédération : il n'entroit pas dans ses vues 



:dbvGoogIe 



9» , H I s t O I R K 

d^employerses forces au debora, et d'étendre 
la réputattoa d'uQ parent dont.le génie am- 
bitieux excitoit sa jalousie, tandis f\vi*ii avoit 
besofti de tous ses naoyens pour réprimer la 
révolté de «es sujets, t* prince d'Orauge » re- 
tiré CD Allemagne, s'étoit coostammeot Oc- 
cupé de veiller aux troubles des Pays-Bas, et 
de les fomenter secrètement : il appritsucces- 
aivement la surprise de U Brille dont les hs- . 
bitans lui avoient juré 6délité eo qualité de 
leur gouverneur, et la révolte de la majeure 
partie de la Zélande et de la Hollande. H 
apprit encore que son autorité étoit reconnue 
par les habitans de Leyde , de Dordrecht et 
de Harlem, ainsi que par diverses villes de» 
provinces d'Over-Yssel , de la Frise et d*U- 
trecbt, qui toutes av{>ie(iti^tiél'aut(HÎtédn 
duc d'Albe.Ilsç trouvoit alors à la tète d'une 
armée formidable, composée-dé troupes bien 
disciplinées, et en possession désunîmes con- 
sidérables que liri^VDient fait passer ses par- 
tisans des Pays-Bas. Sa situation Itu promet- 
toit des succès presque certains ; mais rien 
ne contribua à fortifier ees espérances autant 
que les nouvelles qoesures que la cour de 
France paroissoit avoir adoptées. 
. Charles IX , digne émule de Philippe , con- 
vaincu que jamais il ne viendroit à bout de 
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der&inire les protettan» par la 'force, forma 
l'horrible projet d'attirer leuni chef? k U cour, 
va leur prodiguant toutes rfbrqnetd^estiœe, 
de parottrezélé pour leurs mtérks, et de les 
, eaveloppereosuiredRiMmi4Ba8tacra.géDëral, 
au momeot où' Ils Se croireient le jrfus en 
BÛreté. Pour réussir dansée dessein , ChaHes 
aflfectti de^ïtaindre le sort des réformé» dans 
les Pays-Bas , dédara son inteation de -fetre la 
guerre à I^ilippe, ^«i r«É<iisoit de'4ui donner 
satisiàctioa àes torts qtie les Espagnols 
avoient fhits à'ses sujets en Amérique , et ili- 
vita Coligni à se rendre Ji Paris pour diriger . 
ses conseils . «t recevoir le oimimaMdemeRt 
de ses armées. L'amiral fut flatté de trouver 
Toccasion 'd''étendre la :gloii--e de son pays , et 
de venger de l'oppresskui les sectaires de sa 
religion. naeceptasrtecreconDoisBawcel'ofFre 
que IvA fit Chaiécs decominander les forces 
destinées pour la Flandre, et entra en oor- 
respfwdance avec le- ^prince d'Orange. Le 
comte Louis, frbre du prinoe-, aVoit gagné 
l'esliiBe deshuguoiotedel^raiice, en parta- 
geant leur danger : on im coiaeilla de re- 
tournersur let&tiDtifcriade^badrey afin de 
préparer les^sprits de s«s câtnpatricAes , et 
Charles lui promet qu'une- puissjnte armde 
De tarderoit pas à le suivre, à t'effot de 
V enger las malheurs des Flamands. 
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Le roi éh France se trouva déjoua dans 
quelques parties de son plan * dont il ne put-, 
diriger également tous les fils. Dfes que les 
huguenots eurent conooEssance du dessein 
du contfe Louis> un grand nombre de per- 
sonnes du parti protestant votèrent sur ses 
pas, et lui offrirent leurs Services. L'amour de 
la gloire étoît la passion dominante du comte 
Louis , motif qui , réuni à la politique , le dé- 
termina à tenter la conquête de quelque ville 
importante sur les frontières. A la tête dc' 
treize mille soldats d'élite , il marcha le plus 
secrètement possible vers Mods , se cacha 
dans un bois voisin jusqu'à la pointe du jour , 
et fondant ensuite sur les sentinelles , il sur- 
prit les portes, et se rendit mattre de la 
. ville sans la perte d'un seul homme. 

Le duc d'Albe ne put dissimuler la mor- 
tification que lui fit éprouver cet événiement : 
îl suspecta la sincérité de la cour de France» 
et résolut d'employer à la reprise de la capi- 
tale du Hainaut les forces qu'il avoit rassem- 
blées pour soumettre les rebelles réiugiét 
dans les provinces du Nord. Plus de vingt 
mille vétérans marchèrent sous la conduite 
de don Frédéric de Tolède, son fils , et inves- 
tirent M<»is de tous côtés. 

La nouvelle du eiége deMons , ralluma Tar- 
deurdes protestans de France. Près de cinq 
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mille s'aTancërent au secours de leurs Irères 
CD détresse, sous le commaDdement d'uo 
officier du nom de Jenlis. Charles oe .pouvant . 
suspendre leor marche sarâ éveiller les soup- . 
^DS > envoya secrètement un Courier à don . 
Frédéric pour l'informer de leur route , et 
lui indic^uer les moyens de les surprendre. 
S) Jenlis , d'après les conseils de Coligni et 
du comte Louis , eût marché à Cambrai pour 
y feindre le prince d'Orangpe, il auroît évité, 
les pièges que Charles lui avoit tendus : mais 
$1 Vouloit avoir la, gloire de délivrer Mons^ 
et s'obstînant à suivre son plan > il se vît at- 
taqué par la 6eur des troupes d'Espagne, i 
son arrivée dans le village de Saint-Guillaîo, 
voisin de Moos. tes Français se défendirent 
bravement , et n'en furent pas moins vaincus : 
douze cents périrent sur le . champ de ba- 
taille, autant dans la poursuite. Jenlis fiit 
conduit prisonnier à Anvers, ou il mourut 
bientôt après. 

A la nouvelle de la suprise de Mons par le 
«omte de Louis , le prince d'Orange cpm- 
mença ses opérations. A la tête d'une armée 
plus f(ymidable en raison du nombre que de 
sa discipline , il entra dans les Pays-Bas, ré- 
duisit Ruremonde, traversa la Meuse, fut reçu 
dans Matines» Nivelle. Diest et Tirlemont, 
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et surprit Deadermonde et Oudenarde : mais 
sur les confins du Hainaut, il fiit arrftté par 
la nonvellc de l'horrible massacre d« la Saint- 
Bartbétemi.qui, te privant de ses Amis, rcndoit 
sa situation périlleuse. Quand il Ttt les deux 
{dus puisBans monarques de l'Europe ligués 
pour la deetructioA des réfortnés, ses propres 
ressources lui parurent trop* foibles pour 
lutter coutre des adversaires aussi formida- 
Ues : cependant la voix de la nécessité ne lut 
permettoit pas d*bëeiter ; les murs de Mbns 
étoient déjà ébranlés, et le« demifeFes espé- 
ratices de sa religion et de son pays n'aroient 
^va d'autre fondement que sa persévérance 
ce sa magnanimité, 

Apres la défhîte de Jenlis , le duc d'Albe 
s'étolt rendu au camp espagnol , k l'effiét de 
diriger le mége de Mons. Il apprit , sans 
émotion , l'approche du prince d'Orange , et 
au lieu de céder à l'ardeur de ses officiers 
qui le pressoient d'attaquer une armée infô- 
rieure et fetiçuée par une longue marche , 
il continua ses travaux, et répéta sa maxime 
favorite , que ée tous les épAiemens ,kpltar 
jhœrtain estbt victoire. Il eut bientôt tieu de 
se fouer de se6 mesura ; car le prince d'O- 
range , après de vains çffbrts pour percer Xvf 
retiancfaeueas éspagûoU, fut forôé d'abao- 
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donner Mous à son sort , et de retourner sur 
les frontières de l'Alleniagne, où il congédia 
les troupes Jiuxiliairefi pretque toujours plus 
redoutables à leur général qn'i l'enneroî. H 
partit ensuite , avec le petit nombre de per- 
«onnes Utachées i sa fortune , pour !a Hol- 
lande , où son inBuence étoit encore consi- 
dérable. 

Le départ du prince ne découragea ni les 
habitant ni la garnison de Mons : ils se dé- 
ièndîrentaTecuneTaleur presque irrésistible, 
-en sorte que le duc d'Atbe , qui désespéroit 
de prendre la ville d'assaut avant la fia de 
l'hiver, se détermina à proposer une capitu- 
lation. Les conditions en fÎBr«it si honorables 
que le comte Louis crut pouvoir y accéder. 
La garnison et les habitans eurent la per- 
nùsûon de se retirer en liberté , et les der- 
niers la faculté d'emporter ^Urs effets : ce- 
pendant le duc dlMbe exigea qu'ils s'enga- 
geassent , par serment , à ne point porter les 
armes , contre les rois de France et d'Es- 
pagne , pendant l'espace d'une année; le 
comte f\it settt excepté de cette obligation 
générale. 

I^ duc d'Albe se dédommagea sur Maline* 
et Zut^hen de la modération dont il avoït 
mé midgré lui an n^;e de Mons :^es deuk 
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villes, qui s'étoieat distinguées par leur zële 
pour le prince d'Orange , furent abandonnées 
à la fureur et k la rapacité des soldats espa- 
gnols, qui y commirent tous les excès ima- 
ginables, n'épargnant ni catholiques, ni pro- 
testans, ni femmes^ ni filles, ni enfans; pil- 
lant les églises et violant les religieuses. 
Toutes ces monstruosités s'exécutërentsans la 
moindre opposition de la part dn duc d*Albe> 
qui, loin de rougir de son indigne conduite, 
publia un manifeste dans lequel il déclara que 
les citoyens n'avoîent souffert qiie le juste châ- 
timent de leur rébellion, que la justice n'étoit 
pas encore entièrement satisfaite, et que les 
villes déjà coupables, ou qui s'exposeroient 
à l'être, dévoient s'attendre tôt ou tard à 
éprouver le même sort. ,Un manifeste aussi 
atroce aureit dû soulever toutes les provinces ; 
cependant il <^éra l'eflfèt contraire; les villes 
de Groningue, d'Over-Yssel, d*Utrecht et 
de la Frise, qui avoient embrassé le parti du 
prince d'Orange, s'empre^rent de mériter 
leur pardon par une prompte soumission. 

Soit que les babîtans des jprovinces mari- 
times connussent l'avantage de leur position , 
ou qu'ils fussent plus fortement attachés k 
la religion protestante, loin de se laisser 
iotimidei' par les menaces , ils . résistèrent 
constamment 
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cpDStamment aux^ avantages qu'on leur o(&ott 
pour les amenetà l'obéissance. LêsHoilandais 
' ctleaZélahdai^rofitÈrehtde l'intervalle du 
■■ siège de Mons pour se mettre en état de taire 
une vigoureuse rfeistaoce , «t reconnurent , 
■ par Une' déclïu*ation solemnelle , le prince 
d'Ch"angé pour leur seul gouverneur légi' 
tim'e , sôus le titre de stathouder. Après sa 
retraite dé Môds , ils le reçurent avfc des 
transports qui prouvèrent que - le malheui: 
auquel il avoit été exposé, étoit loin de di- 
minuer leur confiance. Amsterdam seule re- 
fiiSft de se joindre à la confédération , et même 
r«]^ouasa une tentative faite pour l'y réduire 
par la force , en sorte' qu'au milieu de la réi> 
votte générale des^rovinces, la capitale seuls 
CQtïservoit encoreune fidélité absolue au sou- 
verain d'Espagne.- . ^. -; '-- 
-Le duc d'Albe s'occupa immédiatement de 
confirmer Amsterdam dans les bonnes dispo 
^oqS <>ù elle s'étoit maintenue jusqu'alors. 
I^'^rpée espagnole .se mit en màcche sous le 
coOBmapdenient de dpri Frédéric ae Tolède,^ 
et'I;iaerden , pe.tîc«))vUbei^ienvirbn:quatocM 
nulles d'Amsterdanivit&it. la prem^e-desti-. 
née à éptrouver les eâètfi de sa inèigeance :: 
on y renouvelale&'dHUTCufti oomibiBefc daÂs 
M^iaes et Ziitplien^^^t lorsque la cruauté 
Tome UT. r 7 
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des soldai Sot rassasiée , l^r chef Km cchi* 
duisità Adt&teïdam, où il resta quelque tMM 
pour y attendre VeSBet que le< sort de Naerden 
4evoit bpérer sur les «wtres-wHesi. Ces iilesa;*es 
atroces., sa lieqp d'intimider \e peuplé, ntf 
Ëfênt qud rjotiter : les habiiàiu de Harlem , 
invité» par les magistrats d'Amsterdam à se 
souHiettre , reietërent toute propositiDa 4*30- 
coiBinvdement. « La résistance, s'écrifcreut-' 
«r ik , ne peut être plos dangereuse qtte W 
« 8oilniiwioii,et ûoaeppéfôromTtfrsepiiotfe»' 
K sang jusqu'à lac dernière goutte, plulôtque 
w d'otiveir DOS porte» à ua emieinî aussi, per- 
H fide. Si Bou» pénsStma , nous vartm» du-^ 
' M moins la satisfacftîop de nom être vengés^ »' 
(*) Cette itob]eré8oludo0;l\itb)entâ«aiis9 
à^l'épit«uvd.3-legéDi^a) eq>agool fit iinfoédla- 
tentent le sUge de Harlem. A la tdte d'uftié 
axméede vingt niHle:Tétéraa»bidb â!sd|>li- 
née, il eoniptoit.sur\tne.^toire &cile;One 
t»nla jias k se oonvaionie qu'oia ttè rédtAt pas 
attément dninuamtB anima pSF \'mSàti^4e' 
h liberté ciTÏle et ïfeHgtetMej Plttslet»* é»-^ 
nwiwtt8ffconstnii^Feinl<ilit»>oë«tedIfl^Hë en^' 
trepràe. aâns.lq liidifidre frttâeèB^. Séi plus 
bi-s'?es.Si9lilate>^toieAt:JBb»bli£r par ll^ cttifli' 
nuibèdesitronux» oa «nbiAlcpérï du» dif^ 
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SkvnteB KitaqtBes ; 3cs offîoiebs Aes {>Ki3: U»- 
bHe» hiî càbtoHl^ent'd'ahimdoiiaes^iz^ bpé'^ 

geans sutpbèeriien/t eeUn dts a»D£g^ Cétiofc 
aifttsi ta-m dii gétâérA puttia mrité pdr h* 
TCJproclKsdoaen pbrévatTfiDntié pàrdencni' 
veaux mnJbcts^ il repntb sn^e et cëfèa Ub 
THicu Ë«b babiteàs^^ opii "ardietot ràeiskié fn»' 
qix*idscri ^ coonben^oiënt h sbnijrir de la ^• 
ntive'} leur déttkue .était au. comble; H» am 

éi^tmfi-^^iSB àiAilèùtfoife , ëtrésèliirtïiid»' 
tenter un passage à travers les retFâneb^itiéaBr 
àe \*mmè&\ \ iftais à^n^réâérk , idfotfiné il» 
k^l» fêè^^^wL d^«^^e-,i sentit y q^x^iù Jitv 
4>^if^ ^r«idèf«t impocldnét crté, il.ue^rvsW 
itjf^ J'a«ftM tirait de 'soci kilUxîbiHté <^ua{ 
Aldf^u-t^JraiïfËS : iM«é'nlpp|M à TjltàJKir^ 
là' vf6' jiSr «e â^«aig« ^^^f téuk' d^nAv ^espé''. 
^<^àh 4alW; )t 8^6c^agt!a à exempter' \à 
^tti^ (^ pillage ,' «t^ ^yaM ^' par leâ haMttut^^ 
dëifV ééïvr «feiHë flortjis , ve>k \^t ax/tatàti' 
ùW|Màtd^ ^éï'âlydQiï«it^bdp»'c3oq»iMn»>-r 
si^t' pëi^titintè^- ^«F IMéM gpëf^âte^éidic dâ^ 

SHgfiéëé; ^ ' 

I/^^e|jf1éft d^U- «t gk<àAd nlâmbl'é' ds 0iJ 

8id:;tèîffé«fi^étt{>ècHé>râ: ô^fe^tîô» éî xMVà,- 
' 7" 
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si lés Allemands ^iil'ConiposoieDt la mafeurof 
partie de là gamiaop . ^'eussent obligé les nà- 
tiiirels à l'acèepteF': -oo ouvrit les portes'âax 
assiégéans ; lès cltoyeaiB et Les soldats^ readi* 
sent 1^ armes ^«t on ileur distribua des vi- 
vres; mais lé troi6i^e-jour,:Sur le soir, le 
iMcii'Albe, atlàéré-de sa^, ârrivaïiousle: pré- 
texte devititer.^fart^Jications , et les mae^ 
sacres conimeiicèrent'.le lendemata matin , 
sans compter que netif cents braves citoyens, 
quia'étoienf Bésaùrlapromes^ du général 
espagnol, furent exécutés comme les^plûs vils 
maUaiteurs. 

;' 'Ir'ittteii tien de donFrédéric étoi t de marcher 
îtBosédratpmeatsnrAIcmaer, maissessojqats 
refusèrent de se mettre en.route sans qii'ou 
feur eût payé lés àrrér^es de l|3ur&oIde,ou 
adcordé le pillage de la ville assiégée. Il fallut 
yxposientir, et les Jtt^itans lurent expo^s 
àid^npaveUee oppressiops. Le: pillage de 
lïaHem fît le^ salyt: d'Alcmaer ; le ipriace 
d'orange avoit e» leiems de;ren{<i>rçér, la 
garaison : les citoyeps profitërent di^ ;délai 
pourchasser les- catholiques de la fidélité des- 
quels ilsdoutoient; et lorsque le canon des 
Éspagnols'eut fait une brèche, et qu'iU^yan- 
cèrent à l'attaque, ils furent re<jt|E ayec une 
jintrépic^té qui leç remplit d*éto9B;e;i^eiit^ dp 
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lerreur,e^ obligés deSepétirer sirec perte 
de six cents hommes taée «t trots cents blessis. 
Avant qu'ils fussent en état de recommencer 
Tattaque, le duc d'Albe fbt informé db des- 
sein des H(^landaÎ8 delâéher les éduséâ^t 
de noyer la contre voisine. Pour sauver 
l'armétf espagnole de la destruction qui la 
cnena^oit ^ il envoya à son fil» l'ordre d.e l^v&r 
le siège et d'établir ses quartiers d'hiré!r dans 
les provinces méridionales. 

L'expulsion des troupes espagnoles d'Alc- 
maer tie fol pas la' seule mortiflcation qu'é- 
prouva le duc d'Albe. Pour se venger du se- 
cours que la ville d'Antstet'dam avoit donné 
aux ^nemis de leur religion , durant le siège 
dé HaHem , les habitaqs d'Ënchuysen , de 
Horii , et des autres villes protestantes , équ^- 
-përent uae flotte nombreuse ^ & l'aide de 
laquelle ils parcoururent le Ziiydersée, et 
menacèrent d'anéantir le commerce de la ca- 
pitale de la Hollande. Le danger appela le 
duc d'Albe k Amsterdam foù il étjuîpa douze 
grands vaisseaux de guêtre , sur lesquels il 
embarqua environ quatre cents vétérans, et 
dont il donna le commandement au comtp'4e . 
Bossut. 

Lorsque l'amiral vit le grand nombre' de 
voiles des protestans , il étoit d'avis d'éviter 
7.^ 
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^a èogagrmçnt aiv«c d^ &H-ce$ 9^1 ivégftte» , 
iftaisil {i\Wtcéd9r^ym^i«me'A^siU>yen9 
d'AmUerd^m *t tv% ordr«s ppsi|i^.4H duc 
d'Aibe. Le combtft ^F tuds bt 4!\Bgi#s$-\ U 
victoire $e àée\9jt^m Ënsnir dm HoUwdaù- 
Un des »»i?Bea«x df U flotte du oomte de 
Bossut. bn»é pM 1m v^guêe , péfit ayse tout 
l'équipage; ttvis éehnwfeiwqt but. )« oôt» et 
devi(?ffBt I9 |>rpie <|l« vaiiiîviwrsi te tttte, 
«xcepté celui de J'«mU-at , prit U fiïîtc Çovi-, 
i<mvé 4ç tp»8 oât^, L'omiral résista jvsqu'à 
ce qqe, de tro» csnt» sold9tB^'i)>fivoit & 
bord , ^enn ifenf» fu^gept tq^ e« 1^ »utv«s mis 
hors de combat. I4 oottte de Bossut^e rendit 
enfip, à cpodilioo que les vainqpeww T,f«peç- 
teroicat la vie de l'éqH^îige :oa W «sodUttit 
k Hpri» , où il fi)t d^tROi* priwanier. 

Tandis qqe le dujS d'Albe déploroU h perte 
de U flotte espsgqple ^ pp vipt li|t appr«ndm 
que les prote»t«|i^ ^v^içut eurprie Gertrui- 
demberg * place qui le^ rendpjt ooaitreç de la 
Meuse et leur donnoit I9 ^cilïté de p.éoétt.'er 
dans le Brabatif. L9 nouvelle dfi «ilcêW de $es 
trpupes, qui veopiept de remporter mui^vw- • 
. ^^e daps lep pi'oyia«e« d» ^^di» et de frire. 
prisoDDierSaiiit-AldégoDde, l'auteur dnwni' 
p/omisi auroit pu lui fqqrRlr quelque con- 
BolatioQ dans toute autre civcoa^aiice.: il au- 
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«oit bien deciré a)oa«er une nouvelle victime 
à cdln^'il avott déjà feites, et à le comte 
de Béante n'eût pas été «Kne les maios «la 
prince d'Orange , e*en étoit fàir de la vie de 

. SaÏBtKAIdégonde; mais le prÏM^e dédara qoë 
tont-BMnvais tvaitenieiit exerctf contra ce 
denùu'serbit vengé snrl'amirfilespagnol. . 
I<edac d'Albe avoit misle combieàriiopreiir 
que les Flamands avBientoaaça caiit»e hu , en 
fitiaant él^r dans. 1« eitadeJte d'Àbvevf ,^r 
un vaut pîédettalj me «taW« cblonab de 
bronze (pilreprieententeecedieuxafpagaa^ec 
an bas de laquelle on votait detix auctwt «ta- 
tuesdn même métal, cnpoeMrt deeqppHan- 
ta , ajaatdesjécocltea pendues «» oreille««t 
deift besaces de gncvx an, col , Qsiiant en main- 

. desreqftêteSiUnflambeBadecire.uomafteaa' 
rompu « un maillet, une fcîcMiw , nse hache 
et des masques . eymboles de .la foiie «t de la 
re6eJiion. L'inscription Tépoodoit an rotte. 
Les Flamands auroient pu oublier leurs mal- 
heurs f si ce monument kipirieux ne leur mv 
eût rafftié le souvenir. Le duc d'A'be tâcha 
en TUS de les adoucir , en publiant une am- 
nistie; le cri de la nation et de. toute l'jSu- 
rfpe s'élevoît de'pltfê en plus contre l'oppres- 
seur le plus lMrbace<que la république ehré- 
ttecMie eût encore tu ; il se fit efttendi-e jua- 

7.... I 
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qu'à Madrid. L'empcrenr envoya même son 
frfere l'archiduc en Espagne pour' demaûder 
hautement le rappel de ce cruel oppresseur. 
Maximîlien ipsiaua en mêmetems qu'il se 
verroit peut-être forcé de prendre, sous la. 
protection de. l'Empire, toutes ces provinces, " 
qui faisoient partie de la Baste-Allemi^ne , 
et étoient fondées par d'anciens traités à-ré- 
clamer le secours, du n>rps germanique,'' 
d'autant plus que sur son' refus les électeurs: 
le menacoient d'élire un roi des Ron^na, et 
dewnarcher sous ses étendards contre le.duc 
d'Albe ; qu'en ce cas les Pays-Bas étoient- 
perdus pour la maison d'Autriche. Toutes ces 
remontt-ances ne firent aucun eflèt sur te- 
eœur de Philippe, qui^oontiaua d'opprimer 
les malheureux Flamands. ' 

n paroit cependant que ce prince y las de 
voir que lescruautés inouïes .exercées en son 
nom par le duc d'Albe , au lieu de réduire 
te nombre des rebelles , ne servoient qu'à 
l'accroître , résolut de changer de système.; 
il prévit que les suites de sa tyrannie ne tour- 
neroient pas à son avantage , et pour ne pas 
s'exposer k perdre une partie de ses états , il - 
se déternina à rappeler le duc d'Albe ; mâft 
Philippe avoit perdu la- confiance des Fla- 
mands , et les voies de la douceur ne pou- 
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voient plus ramener ce peuple à l'obéissance. 
Ici se termine Tadministratiop du duc 
d'Atbe : quelques historiens disent que ce fut 
lui qui sollicita son rappel sous le prétexte 
que sa mauvaise santé ue lui permettoit plus 
de rempfir avec l'assiduité convenable lin 
poste aussi épineux : il craignoit , dit-on , que 
sa longue absence ne lui Ht perdre la faveur 
de SOI» souverain. CepenAint il avoit parfai- 
tement secondé les vues de Philippe , qui , au 
risque de dépeupler ses états, vouloit exter- 
miner les pratestans. Le duc, au momentde 
son départ des Pay^Bas, se glorîBoit d'avoir, 
pendant six années de gestion ; fait .périr dix- 
huit mille hérétiques par la main du bour> 
reap, sans compter ceux qui, en, bien plus 
gÉ»ttd nombre , avoient péri sur le champ-de 
Bataille ou par les massacres exerces dans les 
villes soumises de gré ou de fore* Le duc 
d'Albe retourna à Madrid, où Philippe le 
reçut fort bîea, au grandétennement de toute 
l'Europe ; mais peu à peu îl fiit éloigné de la 
cour , et ses grands services furent récom- 
pensés par la prison. * ' 
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CHAPITRE VINGT-UNIÈME. 

Tfomiruaitm ééRéquésefs au gouvernement des V^T^' 
'Sas.-— Sa conauitt.'^HjMt mne t»ntaliv9 pour: 
.secourir Middeïbourg. t- $on mauvais succès. — 
Consiâ^ratians sur b ««ur de France. -^ Entre- 
prise, déjaita et mort 4u cpmie Louis. — Siège 
de Leyde- -r— Négociations infructueuses pour, la 
paix. — In vdston de Ut Zélandt. — Mort de Béqvô- 
sens, — S^iion «Ur troupes etpagnoiet^ — Sac 
iS Anvers. — Ligue des provinces sous le nom d^ 
PacificfiHon de Gand. -^ Don Juan ^Autriche 
succédé à JUqaésens. — H fait u9 traité avec les ' 
Etats , congédie ' les troupes espagnoles et ita- 
liennes , fomente eh secret. le méi^ntentement des 
jéijmnan<ls. — Surprise de tiavur. — Rupture de 
don Jùan avec les Etats , oui appellent le prince 
^Orange à leur secours. — Jalousie des nobles ca- 
tholiques- -~Ehciion de Mfthias.-~ Considérations 
sur Henri IJI et Elisabeth. — Retour des troupes . 
espagnoles et Italiennes. .— ficlolre de Gemblourl 
— jhiH Juan mit rbpoi/ssé. ^ Il sç rttîre sous l^«lP^ 
du carurnde Namur. — Son mffÇonten(emenie.l,f9 
mort. — Il nomme le duc de Parme pour son 
tuceessear, « Divisions entre les Étals et leurs 
alliés — Z* dup de Parme prend Sftmtricht. — Il 
rappelle les provinces catholiques à Vobéissance. 
^—Conférenees à &>logiie.'-,iiagnanimité du prince 
d'Oronge. 

*Jjov( Louis RÉQuésiHS» commandeur de 
Castille , aussi illustre par sa modération et 
soa éloquence que le duc d'Albe par ses ta- 
lens militaires , remplaça celuirci dans )e gou- 

.• A«»dBJ. C. 157'. 
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veroemeiit des Pa^'S-Bas , où it fut epvoyé 
jrevêtu du titre et de )'autorit^ de r^eot. Le 
nouveau gçuy.efnej^ç réunissoit la douceur à 
la fei-pfsté , et avot.t &iç yf^^^yp dç Voife et 
de t^ifltrç d?n» }e g;9uvfF'«^<^i}Mp Mi^SPet 
fi la bat^lte de ^pante. 

(*) Lapreniiërechaçed)>(t^.>^^'o^PP9)'^ 
de répri^^f l'yiaftl^noç df^ troi^pef ; ^| âten- 
.«ujte difp4f<?iUrç V?p trpphéa? qup Ww ^P^dé- 
cesiK^^r j^vpit ^ig^f ej|. f'hpo^ur de ee|^ vic- 
tqiref. Lai^atp^ diji dHc d'Ai^#%vj^^"* 
la citadeHc d^^nvt^r^ , ftrt rte^yer^ç , ^ l'on 
vit dlffiarottre toiiffts io^ciiptipç^ qu^' ppur 
voji^pt blflSfpr raiB9ur^ppi'e pu la »Pflfibi- 
lité d« pmipl?- Apriî* çç%iw^§vres'» q>*i àpPr 
nënfiat up^ idée avaptagei)^ de spa iCj^rac^re , ' 
il peD9^ ^ ^ecOMf >r MJFtdelUturg > qn'i d^pui^ 
dix'buft ii^is 3e trouvoif v^V^Mie psrlçf prp- 
teçt^ps. I^ fidélité dp pelit P9mbr^ ds yilles 
qui r^8M?i«»t encore îjvi; ppuvpîr dP Fbilippp 
' dans la Zçl&nde , dépppdoil: d« fiaî"f (|e Ip 
papitak. Le npuyea» r*»enj , (iilfifl» de dpflner 
aux Etïits wi>e grande idée de &a yigiieiif et 
de «è» fçpapujpçç , cFttt devoir feïre d«fi Rré- 
parati^ i^ppfiAiu pour fi« poiiit êchpuer de» 
«a prévit*. e»trppme. H équipa, à Arvcî* 
et k BergrC^xpoiq , plu6 de trente VfiisseauK 
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de guerre , sans compter ceux destirfes à trans- 
porter lès ^rovisloQS et les munitions mili- 
taires : il divisa cette flotte ea deux escadres', 
dont " l'une devoit occuper assez l'ennemi 
|jour faciliter à l'ailtre l'entrée dans le canal 
de Middelbourg , et les moyens de fournir 
'des yivres aux assiégés. 

Cette disposition , dont le régent espéroit 
le pins grand succès , fut précisément la cause- 
'de sa défaite. Le prîn^ d'Orange , en traver- 
sant la HoHandê pour se rendra à l'île dé 
Walcheren , a6a d'aider les Zélandais dé ses 
conseils , avoit eii connoissaoce des mesures 
de Réquésens : en conséquence il fit avance^ 
la majeure partie dft ses forces navales à l'effet 
d'attaquer l'escadre espagnole, qui, sous les^ 
ordres dé Glimçret de Romero, devoit des- 
cendre dans la partie orientale det'Ëscaut. 
Le combat fut rude et opiniâtre ; mais dès le 
commencement de l'action le vaisseau qui 
portoit Glimerfut jeté sur un ban de sable, 
et les Zélandais y mirent le feu. Homero , 
qui se hâta de. venir au secours de l'amiral , 
éprouva le même inconvénient , et fut obligé 
de se jeter^ la mer pour se soustraire à l'en- 
nemi. Il dut son salut à sa vigueur et À sa dei^ 
térité ; mais la plus grande partie de la flotte 
royale futpriseou détruite. Glim'er, plusieurs 
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autres.ofiîciers, et près de, mille gardes va- 
lones ou espagnoles ,. périrent. Davila , qui 
commandoit l'autre esca.di'e» ii^rmé du sort 
de son cqUègue , reprit sa cp,urse, du c0té, 
d'Anyers? ., ,;, .- ^. ., ./■, ' 

La défaitedeja flptte ç^p^çpptç fit perdre 
à la garnifion tqutes ses e9pérî(nces. Mpudjcft- 
gon , qui . la commandoit , avoït rempli tç») 
doubles foDctioDS d'officier et de, soldat. Son^ 
exemple apjirit à sies. compagnons d'arn^es à. 
se nourrir, sans se, plaindre , de«ia ch^ir de 
chien et de cheval. Maia cette nourriture, 
toute désagréable qu'elle put être , étoit 
épuisée ; dans cette situation , il regarda, 
comme un devoir de conserver la.vie de taot^ 
de, braves confiés à ses soins , par une capi- 
tulation fayorable : il offrit donc de rendre 1a 
ville , à condition que, le garniscm en, sortiT 
roit avec armes et bagages , et leâ habîtans 
catholiques, iavep leuw effets, Le priiicé 4'0- 
range exigea* en. outré qiie Sàint-Xldéèon'dé 
futmisenlibérté.LérégéDt,)aIoux de donner 
des preuves d.e sa modération et de sa fidélité 
à remplir ses éngagemens, soiiscrivit à tous 
les articles et lés exécuta ponctuellement^. 

La réduction de Middélbourg'edbouragea 
le prince d'Orange à' tenter dé plus impor- 
tantes entrepnsçs. Si le massacré de la Samt-' 



:dbvGoogIe 



ïiô- H ] 5 ir O I R E 

B^fihé\çnà âvoh ébranlé lé parti calviàiste 
ea .Frâritfè , il sr*ed "felloit beaucoup qu'il Veut' 
êétntît. tes- ^otéêtaàs se iefevërëot bientôt, 
et piT liÈur coiidiiite Vî^ôUretise dans la dé- 
fense de la Rochelle, ils forcferent lè-éôûve- 
raiU â>oHsèiù'^]r à ÛA t^àit'é'àu^i ivàntagènK 
S lèW tîàuse' (i(tite' céWi qùVvétiôit rf'étf é f ibliél' 
ChlaWës IX ^'arat té^etiet d'âvbir/Sttiyi'téS' 
éotiiéih péfffd'eS'd'è Câlîleïide ,. quï Taissoient' 
line tache ipeÉfa^fllil^ âùr^ôii'règnêJ :il^riso(ù^ 
«fàbàîésé'r rà^uiâsâA'é'é de l'Espace , éi tofmsi 
unie ligué sécrfe'fé àVëc tê coiiitë Loûrs j fi qui 
il d'oDila dés secoiiré d*argëDé, et qui lut 
pro'mît' en' retdii'r 1â s'oUVeraiiiété' des pro- 
Vîrices' dé" Hollande et de^.'ï*'ajs-6aâ. Ces' 
m'^ëns pêcuiiiâifés iiiîréâ't le comté en état 
de faire de' nouvelles ieritâtivés. Afat'êïede 
â'ix milYé protésl'alis , fraocàîs eiàtténiatids , 
et accompagne de soii frëré' Henri et de Chris* 
topn'e, ifîfs de rélécVéûr Palatin, ir se* propo-' 
6pît die pénétrer dstas fà Guéldre, de ga- 
gnée ï^ Brahant et' de joindre ses Brces à 
celles dUprliice' dAjrarîge.qiJÎ, ae8'provîùce& 
mantîme3,.8'avané6ît'â sa rfeocobtré. '' 

Mâîheiireusémehf , au Keu dé' trouver un 
allié sur les bords de'îà Meuse,,, ir y trouva 
un ennemi, fféqùéseris „ Vfôriné de "sbii 'cfes-' 
seip , prit de» mésures'pbur ïe fairé'^cnoûer.' 
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TandU qu'il se tenoit a Anvers poù^ veiller 
aux inîirîgues. du prince d'Orange , il avoit 
cnvoyéSaoche d'Avlla avecla flëupde l'armée 
. -espagnole pbitr ^oj^osei' à la marche du 
comté JLotiis. D^ q«e lé lîetiteiiattt dii régenC 
aperçut Vaifméé eonemte , H doriiJa le signât 
4e rétCBcjue ;'leâ prdteS'taDS ,'m:i1gré t'avan- 
tage àé leur {><>9te , Aé purent résiiteT i l'im- 
péraôsité deè ïroWféS d'Espâgrie : leurs re- 
trïmchéfttens furttrit fbrcés de totiteS pérta : 
près de cinq ittilledes vaincus {lérireât dans 
Faction et dans- la poursoite. Ea victoire de- 
vint décîsTve eb raisofi dé la mort dir comte 
Zxïiiis, de seft ft*re Henri et du corilte Va-' 
latin , qui , apf^»de Vttinft effijtts pour rétablir 
la fortune de cette journée, se précipitèrent 
au milieu du^ëâftaage* et périrent les armes- 
à la; main. 

Ce désttt»ddétenbift#le{friiicecl'Orànge 
à faire sa i«t^â$te , d« qiii hA 4Ût été extrê- 
mement diflSciPe si liés' Eïpîfgndlé- ne sé^fasseûf 
révoltés^ contré Icùrâ ébefe ^ès là victoire. 
La présence du régent , et rarguiUeiit p}v» 
persuïksâf de ceiiil rirflle floriij» <;^'on bar ^s- 
tribua,té»mtreDt^4âi'aidon,e<'^8engagëf>eQt 
à marcher sur Le^dé potti- éh'f^iré le siège. 
Mfris tandis quç Béquésens s'occupoît de* 
prépàratife Âéoessah^ k cette entreprise, il 
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éprouva une morttficatioD à laquelle il fnC 
infinimeat sen^ble. Dans l'espérance de re- 
couvrer Iqs. ' pr<^viDce8 maritimies , il avoit 
équipa une flotte coosidérabljs à Anvers' «ç 
^aos ta, çralpte que l&s ^-oupes mutineâ, oa 
s'en ehtparassent pour lé forcer de satis^-, 
f^irei leurs., demandes , il crut devoir la, 
mettre hors, 4e leur portée, et l'éloiguadoi 
la ville , où ,elle se trouvoit défendue par le 
cantui du port. Les Zétandai^., toujours hf^n 
^ et. vigilans, informés dç ,ç<e jnouvefnç?f& 
qui mettbit les vjiisaeâux çspagBols hors. 
d'état de défense, les attaqi|ië^*çnt ^ rit|ipr(>7 
viste , en. détruisirent plosienra » en prîi^eQk 
quarante , et mirent l|e reste hor$ d'état 
4e çei^ice. . ...... 

. Le régent, désespérant peut-être de ré' 
tablir l'autorité royale dans les Pays-Bas , par 
la force des a^Tïïfs, eut recours à un moyen 
nouveau .,r ce. fut: de pu'Uierj:au nom du roi,, 
luie amai&tie.à laquelle, oi^; mit toutes fois, la 
condition quel^ protestap^ jévoUés retour- 
neroient i^ns.lesein de l'église; établie. Une_. 
mesure aussi maladroite qç^ p^uvoit qu'<ètçg^r 
infructueuse ; car les réforniés , ne se crpy^t^t 
pas coupables ,, dévoient rejeter un act^de^, 
cléçience qui les supposoit tels, et leur si- 
tuatjt>n n'étoit pas ass^ désespérée pour 
consentir 
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exposés à là juridietioa oppressive derin(|«>- 
sition. 

Cependant te sîége de Leyde* qaî durott 
depuis plus de (roismfÙB , et les iBeDa93it dn 
plus grand danger , exigeoit de lettr paft Aee 
mesures extraordînairei. Les habitans com- 
tnénooient à craindre la famine : le prince 
d'Orange » instruit de iéuv position , avoit bien 
rassemblé des proviùons de toute esp^a r 
mais il étoit difircite de pénétrer dam la 
ville , à moins de lâcher les éclnsea et de 
r(»»pre les digues de la Meixse et de l'Tsisel. 
Une pareille mesure n'étoit pas sans incon- 
vénient même pour les assiégés : le btsoin 
de vivres. et l'aiâour de ^a liberté i'empor- 
tërent sur toute con»dératioa ultérieure : 
ils se déterminèrent k ncr^er ies environs de 
Leyde, pour faciliter l'accès de leur fkttte. 
Ce nio)'%n ne ^oduisit pas à Ftnstant même 
l'effet qu'ils en attendoieat -, les Ë^agnols , 
obligés d'abandonner les plaines , se retirèrent 
dans les forte situés sut les hauteurs , et coo- 
tinuferent de bloqua la vïHe. Ce wft fut que 
vers la fin de septembre , que le vent cbaa- 
^eant du nord -est auiïord-ouest , l'Océan dé- 
chargea ses eaux dans les rivières , avec une 
tjolence extraordinaire , et en remplit les 
Tome m. 8 
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-campagnes de Leyde au point de les convertit* 
<enun lac-spacieux. Les Espagnols s'aperçurent 
enfin du danger auquel leur persévérance 
ie» av<nt exposés : ils pensèrent à quitter )«s 
forts, mais il étoit trop tard. Plus de quinze 
cents périrent entratués par tes vagues ou 
. -par l'épée des Zélandais qui les poursuivirent. - 
.JJt flotte des vainqueura entra dans Leyde 
■en triomphe , et procura des vivres aux ha- 
bttans, dont la détresse étoit telle , que si le 
blocus eût dui-é deux joui-s de plus , aucun 
■J>eut-être n'eût échappé à la mort. 

(*) Le régent ouvrit la campagne , l'année 
suivante , par l'invasion de la Zélande , dans 
l'espérance de mieux réussir en transportant 
la guerre au siège immédiat de ta révolte. 
Il parvint eHectîvement , après neuf mois de 
«lége , k arborer le drapeau royal sui^ les rem- 
parts de ^uric-See , capitale de, l'île de 
Schowen ; mais sa -constitution ne put résister 
à tant de fatigues et d'inquiétudes ; il suc- 
■comba.-et sa mort exposa. les Pays-Bas à des 
calamités plus grandes encore que celles 
qu'ils ayoient éprouvées sous son gouverne- 
ment, 

(**) Le conseil d'état qui , h. la mort du 
Régent, prit les rênes de l'administration', 

'(•) AndcJ, C, 1575. — (••) Ao de i. C. i5;ti. 
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n'avoitui les mo^yens de satisfaire Tavidité 
des soldat^ , ni ceux de réprimer leur ioso- 
lenee; les arrérages qui étoient dus leur 
servirent de prétexte pour s'insurger ; iU 
déposèrent leurs officiers , en choisirent. 
d'autres parmi leurs camarades , surprirent 
la ville d'Alost , et dévastèrent le paysadja-^ 
cent. Le conseil d'état eut beau les déclarer 
rebelles , ils n'en continuèrent pas moins 
leurs déprédations. La garnison d'Anvers 
imita bientôt leur exemple ; mais trop faible 
pour en imposer amt habitans , elle appela 
ses frères d'Alost k son aide. Leur réunioa 
opéra la ruine de cette ville , alors le rendez- 
vous de toutes les nations commerçantes. 
Qaod eût éprouvé le même sort, si les lia- 
bitans n'eussent imploré le secours du prince 
d'Orauge , qui , à la tète d'un détachement 
de troupes bien disciplinées, vînt en chasser 
la garnison espagnole , qu'il auroit dû dé- 
truire. 

Un service rendu si à-propos ne. pouvoit 
manquer d'augmenter l'inâuenc* du prince. 
A la mort de Réquésens , il avoit formé le 
projet de réunir les provinces,et fait tous ses 
effi>rts pour persuader au conseil que le mo- 
ment étoit venu de se délivrer pour jamais de 
la tyrannie de l'Espagne. Le$ états entrèrent 
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4ad6 aon plao , et nommèrent des àéipnti» 
qu'ils iovestiECnt de leurs pU\ivoirs. Un 
coDgrèi ent lieu à Gand , et ron y fit uA 
traité; auquel toutes les provinces prirent 
part, jt l'exceptioo de Luxembourig. ' 
• Les çoanditioirt de ce traité furent qu'il y 
auroic nue aUtaoce ÎDviotable entre les pro-' 
viaces. catlioUques et celle$ de Hollande et 
de Zélande ; qu'elles réuniroient leurs efltbrts- 
pour chasser les Espagnols des Pajs-Bas^ 
qu'aussitôt aprt» le rétablissement de la tran- 
quillité publique t^ré« par l'expulsion des . 
gppresaeura , les Etats se foraieroient en: 
aweknblée générale , pour redresser les grieft, . 
téfbrnier les abus , et rétablir la constitution 
duos toute sa pureté et sa vigoeor ; que le 
priace d'Ch-ange seroit confirmé dans les 
oâlccs de Gran^-Amirat du gouvernement 
des provinces mOTÎtimes ; que tous les exilés 
rentreroient dans leurs possessions et digni (es; 
que dans les provinces catholiques, l'ancienne 
ferme an culte seroit seule exercée ; mais 
que dand celles de Hollande et de Zéiands 
toutes matières civiles ou religieuses resté- 
roient dans l'état où elles se trouvoîent jusqu'à 
ee qu'elles fussent réglées définitivement 
dans une assemblée générale des états. 
i^ goiirernementdes Pays-Bas; devenant 
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chaque jour plus difiicile , demandoit un ré- 
geot qui .eût uae réooion de talens plus' ; 
qu'ordinaires. Après la. mort de Réquésens, 
Philippe Décrut pas pouvuir taire un meilleur 
ctioijt que ^D t'rëre don Juan d'Autriche, et 
Mcrifîa fi» jalousie à l'envie de couserrer son 
autorité t mais doo Juan ne possédoit ni 1â 
prudence», ai la patience, nî la péDëtratlôA 
qu'e&tge«itun posté aussi difficile que celui 
qui venoit de lui être confié , tandis que 
tpu^ cê9 qualités sttpouvoient réunies dan» 
le prince: d'Orengçi Don Juan , à son arritée 
^aas UprovÎDce de Luxembourg, parutTOU- 
^r user de meBures conciliatrices : îl ratifia 
U pàcificatioD de Gand ', prit l'engagement 
de faire sortir des Pays-Bas toutes tes 'Prtjupe* 
au service de l'Espagne , savoir les Espagnols 
et les Italiens dans quarante jours, et les Aile- 
maqds immédiatement après le pwement'de 
l'arriéré de leur solde *il promit de recher- 
çbei' Jes auteurs des dernières calamités apx- 
quelLesAriverS et Alost avoient été exposées , 
et de lea faire pnnir ; enfin de dédommager 
^es villes des pertes qu'elles avoient souflèrtes'. 

(*) Ces belles proanesses , dont l'expérience 
devoit engager à se défier ^ suffirent pout 
déterminer les étata k accepter les offres do 

■(*fAu^e-h C. 1377. ' • 
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de don Juan , à le recevoir comme gouver- 
neur des Pays-Bas , et à renouveler leur ser- 
ment de fidélité à Philippe ; les provinces 
de Hollande et de Zélande furent beaucoup 
plus circonspectes ; elles ne virent dans cette 
convention nouvelle aucune garantie pour 
r^xercice de la religion protestante. Sans ce^ 
pendant faire valoir ce moyen de justifier 
leuriniprobation , dans la crainte d'etïàrou- 
cher les catholiques , elles observèrent qu'on 
n'avoit poiot^tatué sur les assemblées régu- 
lières des -états , et témoignèrent une sorte 
d'indignation des récompenses promises , 
sous le nom d'arrérages , à des troupes qui 
Venojent de répandre la terreur «t la déso- 
lation dans les provinces , et d'être, formelle- 
ment déç^ées rebelles par le conseil-d'état 
tenu au nom;du roi.' 

Ces argumens étoient de nature à faire 
' impression sur les catholiques ; mais le traité 
étoit déja.BÎgné , et ils avoient accordé six 
cent mille BorinspovF le paiement des troupee 
espagnoles et italiennes. Cette somme leurfïit 
immédiatement distribuée, et elles partirent 
enrichies des dépouilles des malhem-euses 
victimes de leur férocité. 

Don Juan vit partir avec regret ces intré» 
pides vétérans ^ sur l'épée desquels il eqœp- 
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toit pour s'ouvrir la rouCe à la célébdté. Le* 
Allemands restaieat eocore, et touten aBec-i 
tant de presser leur départ,!! recoiumandoic 
à leui-s chefs de conserver leurs poste». £n' 
même tems il feignît d'avoir besoin, pour 
payer les troupes , d'une somme plus forte 
que celte qui pouvoLt être levée sur les Pays- 
Bas , et proposa d'envoyer son secrétaire 
Escovedo à Madrid pour solliciter le secours 
du roi. Cette assemblée fut encore la dupe 
de ce nouvel ai-tifice; Escovedo partit^ non- 
pour presser le départ des Allemands ,. mai» 
afin d'obtenir le retour des Espagnols et des. 
Italiens. Philippe, prévenu contre le député- 
qu'on accusoit de conseiller à don Juan d'é-^. 
pouser ta reine Elisabeth et de se saisir des- 
Pays-Bas, le fit lâchement assassiner par 
Antoine Ferez. Le l'oi ne parut avoir aucuoeM 
part dans cette affaire : mais quand on pro-, 
céda dans la suite contre l'assassin ^ Perezv 
persécuté avec acharnement, prouva qu'il 
n'avoit agi que par l'ordre de son maître. Ce- 
mystère d'iniquité, quaofl il fut découvert,^ 
confirma toute l*Eur<^e dans l'idée qu'elle 
avoit dq caractère sombra , cruel et dissimulé 
de Philippe. 

Dans cet intervalle, le régent continua. 
ses intrigues avec les officiers allemands^ 
8,„. 
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Avant de je livrer à l'exécution des plan* ffo^ 
•voit formée, it crat nécessaire de quitter 
Bruxelles et de se rendre maître de quelque 
place forte prfes les frontières. Namur lui 
parut la plus eoarenable à ses desseins, en 
Taisoo de sa situation qui le mettoit'à même 
ëe recevoir les renforts qu'il attendoit d'Es- 
jpaene et d'Italie. Une circonstance particu- 
lière favorisa se« vnes ; ce fut un voyage de 
iMargoerite de Navarre à Spa. Comme elle 
devoit passer par Namur, don Juan, sous le 
j^étexte de rendrç des devoirs à cette prin- 
cesse,, y entra suivi d'un cortège composé 
d'officiers, et de soldats choisis et attachés 
à sa personne. Profitant ensuite d'un moment 
de ré)ouis6ance8 occasionnées par le séjour de 
Marguerite , il surprit la citadelle , en chas- 
sa le gouvernewr, et foï-ça les citoyens à la 
senamiSBion , en employant à la lois les pro- 
messes et les menaces. 

Après avoir ainsi violé ses engagemens en- 
vers les états, don Juan sentit bien qu'il s'é- 
toit été tous moyen» d'obtenir des succès par 
■ U négociation ; cependant, il voulut encore 
essayer de pallier sa conduite; à cet effet, il 
adressa une lettre aux états, dans laquelle il 
donna à entendre que la découverte de com- 
plol» contre sa liberté et sa vie, l'avoit dé- 
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terminé à prendre des mesures pour sa sû- 
reté; mais qu'il n'en étoit pas moins disposé 
à agir de concert avec les membres de cette 
assemblée , pour rétablir lapaix générale dans 
les Pays-Bas : h cette protestation peu sincère , 
il ajouta qu'it étoit résolu à se jamais retour- 
tier à Brilxellrs , à moins que les états ne l'în- 
vestissent du coMmandemeot absolu de l'ar- 
mée, et n'abjurassent toutes liaisons avec le 
prince d'Orange , et les provinces de Hollande 
et de Zélande. 

La conduite de don Juan fîtouvrirlesyeux 
auxétats.et contribua à leur donner une baute 
. idée de la pénétration du prince d'Orange* 
quiles avoit avertis, dfes le principe, de la 
duplicité du gouverneur. La guerre devenant 
alors inévitable , ils l'invitèrent ii fixer sa ré- 
sidwice à BmxeWes, et le prince entra daps 
£ette capitale au milieu des acclamations de 
joie et des félicitations du peuple, qui l'ho- 
nora des titres glorieux de Père de son pays , 
itdegai-fHendeîaliber^'etdes lois. 
' L'esprit de jalousie ti-oubla bientôt la joie 
générale : Philippe de Croy, duc d'Arschot, 
le marquis éc Havrée son frère, le comte de 
LalaÎB et pltisietirs autres membres de la no^ 
blesse s'étoieut ntoiitrés, depuis la mort de 
Réquésens, i^C'lés défenseurs de la liberté. Us 
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n'eurent pas assez de grandeur d'ame pour , 
sacrifier leur amour -propre à l'intérêt public, 
et ne virent qu'avec peine leur intluence af- 
foiblie par celle du prince d'Orange. Le mé- 
contentement excita ces nobles à s'opposer 
sourdement à sa puissance croissante ; il» 
témoignèrent d'abord des inquiétude» sur 
le danger résultant, pour la foi. catholique, 
d'une confiance placée sans réserve entre les 
mains d'un partisan déclaré de la religion 
protestante ; pour donner plus de prépondé- 
rance à leur parti, ils invitèrent l'archiduc 
Mathias, frère de l'empereur, à venir pren- 
dre les rênes du gouTernement. 

(*) Une oSre aussi attrapante ne pouvoit 
que flatterie jeune Archiduc. Aussi, sans com- 
muniquer son dessein à son frère , dont il crai- 
gnoitavec raison t'improbation, Mathias par- 
tit de Vienne pendant la nuit, et voyagea avec 
une telle rapidité , qu'il gagna Lierres en Bra- 
bant avant de pouvoir être atteint par les 
messagers impériaux. Les états étonnés , à la 
nouvelle de son arrivée , et indignés de la 
conduite de ceux qui l'avoient appelé , eus- 
sent à l'instant rejeté ses prétentions, si le 
prince d'Orange ne les eût empêchés de pren- 
dre une mesure aussi impolitique. Ce grand 

('J AuJe J.C. 1578. , . - _ 
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homme d'état pressentit en un moment les 
avantages que l'on pouvoit tirer de la rivalité 
des difîerentes branches de la maison d'Au- 
triche. Il engagea les états à recevoir Mathias 
avec tout le respect dû à son rang et à l'élire 
gouverneur. Le duc d'Arschot et ses colfe-' 
gués eurent la mortificatitHi de voir , qu'an 
lieu de diminuer l'influence de leur rival, ils 
n'avoient fait qxje l'accroître, puisqu'on lui 
attribua généralement la promotion de Ma- 
thias au gouvernement. 

L'élévation de l'archiduc ne fit pas dévier 
l'empereur de la stricte neutralité qu'il avott 
observée jusqu'alors. Henri III, successeur 
de Charles IX, étoif trop occupé de ses pro- 
pres affaires pour suivre celles des Pays-BaST 
cependantjil encouragea son frère.leducd'An- 
jou , k briguer la souveraineté de ces provin- 
ces, dans l'espérance qu'une «ipédition dans 
cette contrée le délivreroit des esprits turbu- 
lens qui menaçoient le repos de son royaume. 
Les promesses du duc d'Anjou confribu^ent 
à ranimer le courage des états ; mais pour plus 
de sûreté , ils «'adressèrent à la reine d'An- 
gleterre, dont ils reçurent des secours immé- 
diats- Cette princesse, aussi politique que pru- 
dente, avait fcwidé sa puissance sur l'amour 
de ses sujets prot«stans; çUc sentit que:la dé- 
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•votion de'Philippe seroit tine sourte inépuî- 
•sablc (le haine entre i'Ë8pagne et l'Angleterre. 
Elisabeth avoit aussi pénétré le dessein conçu 
par don Juan , d'épcruser la princesse Mariç 
«L'Ecosse, pour poser le» fopdemèns de ses 
|irétept)ons aux couronnes de la Grande-Bre- 
tagne : ces motife la déterminèrent à entrete- 
nir les fermens de U révolte «n Flandres. Elle 
s'engagea donc , par un- traité avec les états , 
à. leur fournir d« l'argent et des troupes , et 
envoya en même teras un ambassadeur à la 
cour de Madrid , pour iustifier 9a conduite et 
assurer Philippe qn'ello n'avoif d'antre în- 
teotion que celle d'empêcher que les pfovin- 
cesBu désespoir œsQ jetassent entre les mains 
de quetqu'autre puiasance. Le roi d'Espagne 
ne fiit pas la dupe de cette sorte d'excuse; 
nuiis comme il n'étoit pias préparé à une rup- 
ture ouverte avec l'Angleterre, il affecta de 
n'éprouver aucun ressentimeiit de l'interven- 
tion injurieiise d'jBJisabeth. 

Philippe pritnéanmoins la résolution d'agir 
arvec pins de vigueur que jamais , pour sou- 
tenir son autorité dans les Pays-Bas. Il oublia 
tont-à-eoup la jalousie qu'il avoi t conçue con- 
tre don Juan, et malgré sa défiaince relative 
aux projets de ce demier.il donna l'ordre de 
faire mitrcp4ani la Flaitdré les troupes es' 
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pa^tAvB et tttdieaoes, «t «n ferait le eont-' 
mabdeiiiMii ii AlexandN; 'Fbrafese , prifice âé 
Panne. La )osction d«< ^ées forces tmx xaxï^ 
liaires aUemands qui déjà se trouvoient réi-^' 
*etaAÀé»^ût mttthUxX^mèe ûxi régent àqunize'' 
mille homtoce lie pied «t deux mille ebevaùx j' 
et le mit ea éta« dlaiielrEerïli^engeafDcequ'îl' 
naédîteA defHi'islong'tetns; il attaqua S Gem-' 
bloux l'arinàa de* états, qui oonsistoît en dix' 
qaille hommes ^nEuntefie et quinze ccntt dé* 
ca^nlerie : la victoire ne Itri coûta que deux 
<;«aËS«ô|dat6,-tailéisque t^ois mille Flamand» 
firent matsacrës. Xt réduisit, avec ta mèmc' 
&cililé, Lanvaiti et Nivelb», -et fit trembler 
Bcmelihia. . 

Au lieu d'assiéger cette vilte , qull se coit- 
oantà àe tnenacer, le l'égent, etiivré de se» 
oootfvêtea, ^ti^a 9* marche veA-s1e Diâmar , 
dajos l'espoir d'y cueillir de nouveaux ïau- 
ricis. Le comte de Bossot avoit rasseiiibTé ^ 
•or. bs borde de cette ritîëre, le reste d** 
Varm^ défaite h Gembtotrx, et augmenté ses 
forcer dèb secoues arrivés' d'Angleterre, et de 
plusieurs détachemens de Flamands. Sa po- 
«tioDj naturellement avantageuse , étoitdé- 
-feodue^pardix mille hommes j^eins dé con- 
fiance enle«r chef. Le prince de Parme, pi- 
llant qu'il a'étoit pas prudent d'attaquer un 
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corps, aussi formidable, couTert âe retran- 
chemeos impénétrables, chercha à dissuader 
le régent d'une tentative aussi hasardée : mais 
don Juan , sourd à toutes remontrances . 
donna le signal de t'attaque. Les. Espagnols- 
s'avancërent avec leur courage ordinaire, et 
furent bientôt exposés au feu. des -batteries 
ennemies qui les foudroyèrent. Aprbs de vains 
efforts pour vaincte les o1wtacles,.Us se virent 
obligés d'abandonner le champ de bataille , 
où ils laissèrent neuf cents de leurs plus 
braves camarades. Le régent.ainsi repoussé, - 
et incapable de .résister, en. rase campagne, 
aux forces de France ;et .d'Allemagne , qui 
Uienaçoîent de fondre sur lui j se retira sous 
l'abri du canon de. Namur. . 

Dans cette situation eiA^arraaSAnte, il étoit 
impajtient de Kcevoirles secours qui dévoient 
lui venir d'Espagne et d'Italiè;;-;mai8la ja- 
lousie de Philippe avoit repris naissance, el> 
don Juan, au lieu d'apprendre la .marche des 
troupes qu'il attendoit, reçut la nouvelle de 
la mort d'Escovedo , son secrétaire. Il devina 
gisement la mainpuissaote àqui l'on pouvoit 
attribuer un crime aussi hardî. Abandonné 
de apn frère, privé de la gloire qu'il se flat* 
toit d'acquérir, il se vit avec peine déchu des 
espérauces flatteuses qu'il avoif conçues. On 
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dit qtf&' son amoiir-propre sAufïrît ati point 
qu'il tomba malade, et mourut de chagrin ; 
d'autree disent que Philippe , qui redoutoït 
8oa ambition , s'en délivra par un poison lent. 
Un roi capable de sacrifier à de simples soup- 
çons un fib et une épouse , peut bien avoir 
empoisonné un frëre chéri des peuples, et 
conséquem ment suspect. Quoi qu'il en soit ,-ce 
^euneprince.àl'âge de trente-deux ans, avoit 
^éja égalé la gloire des plus grands hommes. 
■On le compara à l'en^ereur son père , dont 
il àvoit en effet le courage , la grandeur 
-d'aitae , l'humanité , la générosité , l'activité 
et le génie;: il se montra, comme lui, sen- 
sible à la gloire et aux plaisirs ; il nomma , 
en mourant, Alexandre Famtse, prince de 
Farine ', son neveu , aussi honnête homme et 
plus grand capitaine , gouverneur des villes 
qui Festoient encore à l'Espagne : te roi ra- 
ti6à cette nomination. 

(*) Si les états eussent agi avec vigueur et, 
unanimité, le prince de Parme auroit tiré 
peu d'avantage du témoignage d'estime que 
lui donnoit Philippe. La ville d'Amsterdam 
étolt enfin entrée dans la ligue: l'or de l'An- 
gleterre avoitdélerminé quarante milleAlle- 
mands à passer lé Rhin, sous les ordres du 
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prince Casimir ; le duc d'Anjou , À la tète d*ui| 
corps con8tdéraJ»le de troupes , campoit dans 
les eoTÏroDS dç Moùb , et avoit pris ie ticrft 
de protecteur des Pays-Bas. L'c^rîc de di* 
vision fît perdre ]e fruit de toMs ces tçraadi 
préparâlife. Malgré la prudence et la mode* 
ration coaaues de CaËimi',> ka viUes catho» 
. liques tremblëreet en appnenant la marcbs 
des forces protestantes sous ton coinmande- 
ment:eUc9 refuAëreiitdeleafËcewoirctinénie 
de leur dcuitier )es objiets néeessaires i lent 
subsistance. Le due d'AnjoU éfiMouTa Iftin^nfe 
sort que le-prifice a1i4n;iând t oc tous deuX' 
prirent ie parti ;de «e «elirerirunenFi'aintx 
et l'autre en Acjgleterre ^ 'ji l'efièt de justiliisr 
sa conduite auprèfl d'Ë^^a^rh-, 

Les dissensions des FlapMAife «t de ieurt 
alliés, donnèrent au priera deParme la fk*- 
cilité de se montre Vn.cAmpagiie. Tant v^ 
les armées des états avpie»t il»' sur pied , il 
s'étoit tenu, dans les Mxakesdè son camp ; 
mais après la défection des AJlehiands et àt^ 
Frani;ais , , il donna une i libre cwrière è soa 
génie entreprejtïaot. Sa preitaiëre' démarche 
fut d'cttarmer .Anvers par des -manceuvres^ 
bien concertées, puis iti pai^ut tout-à-coup 
devant Magstricht, dont ilrfoviBa le siège » 
et c^u'il surprit j apr^s trois mois de résis- 
tance, 
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tabce, dân^ lïri iiiotti^n'i H^ les Rabitàris aci 
c!ibï& rfe' fdë^lftfdè ,' ne se' 1*énoiën^ pM asséi 
strf JévitS ^àrAèè'. Êé régent né" conipLoTt pas 
strùtènieAÉ éiir fa forcée lies armés pour rê'- 
CàMîf FiWtoTÎi^ Myïrfe ; it li'é^cïa avec fe* 
f^ivîho^ d'A'^tdfé éï d'à ffaïnauîV, é't -roii 
<%^iat'éHù6fë (^'é'^Téîi'ti'Ô^à crpagnotesct 

Ea aïfétfiidri tfe' (iFÔV*rrit:êà qui àv'oknt 
Rrtiniîte'iSfàS bi'a^éi'cMilseur^ dé Ta li^yn'^ 
iSilcéhéiJotiiték;réïiîpM U pnnce d^ÔraÀge 
&îù(iiiiéMâê i if è'éïfSfç^-tf^n Êaîaricer faïet 
pét' iiïite iiôùVéliy ifftiàncë entre' celles' de 

<5àél*-y , rfé là" î'nse , dh' êrâèant et de fa 
Ffarid^é. £b *fàï^è', sjgnê^ a DtVécti t , a été re- 
gardé avec raisoD comme la fondation de U 
■république des Provinces-Unies ; cependant 
le succës n'en fut pas immédiatement tel que 
le prince d'Orange l'avoit espéré. Entravé 
dans ses opérations pîtrles Gantais, et la dé- 
fiance naturelle entre les catholiques et les 
protestans, il écouta les ouvertures de paix 
que Pliili|^e consentit à faire, dans un mo- 
ment où il vouloit eoutenir ses prétentions à 
la couronne du Portugal : mais comtne le roi 
d'Espagne demeura inflexible sur l'article de 
1a religion , les conférences de Cologne 
Tome lÙ. g^. 
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n'eurent d'autre eitèt que de procurer au duc 
d'Arschot et à son parti l'occasion de se re- 

' concilier avec leur souverain , et au prince 
d'Orange celui de déployer sa maguanimité. 

' Comme on lui vautoit les avantages que pou- 
voir lui procurer la faveur du roi , il ré- ' 
pondit : « Qu'il n'écouteroit aucune propo- 
« sition qui le regardât personnellement ; que 
« jusqu'alors II n'avoit agi que pour le bien 
« public t et qu'aucune considération ne 
« pourroit le déterminer à faire un arran- 
if gement dont les états et te peuple Croient 
K exclus ; m£Ûs qu'il ne rejetteroit aucunes 
M propositions, d'accord avec son honneur' 
« et sa conscience,' dès que tes réformés au- 
K roient obtenu satisfaetion sur leurs justes 
K Téclamatioos. ■* 
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CHAPITRE VlNGT-bEUXJÊME. 

Etal du Portugal.—Caractére dedon Sébastien II 

fait une expédition en Afrique, e^j- meuri en com. 
battant. — Son grand oncle Henri lui succède. — 
D^érens prétendons à la succession de Henri. — 
Prétentions de Philippe. — Ses préparatifs pour tes 
soutenir.-— Mort de Henri de Portugal. — Disgrâce 
. du duc d'Albe. — Il est nommé au commandement 
de l'armée destinée à saumettie les Portugais. ~— Sa 
loyauté. — Les Portugais proclament don AnlontQ 
roi. — Succès du duc d'Alhe. — Il chasse don 
AAtonio du Portugal.— Soilmission de ce royaume. 
Opérations des Pays-Bas. — Le duc d'Anjou y est 
élu souverain. — Proscription du prince d'Orangé. 
— Les états abjurent la fdèlité promise à Philippe- 

— Dépari de Ma'thias. -^Cambrai assiégée est se- 
courue — Le duc d'Anjou part pour r Angleterre. ' 

— Revient avec des secours fournis par Elisabeth. 
_ Tentative pour assassiner le prince d'Orange^ — 

Progrés du . prince (fe Parme. — Perfidie du duc ' 
d'Anjou. — Conseil prudent duprince d'Orange.— 
^ Succès rapide des Espagnols. — Mort . du duc 
d'Anjou. — Assassinat du prince d'Orange. — i Por- 
trait de ce prince. 

Sous UDC longue succession de rois qui 
firent priacipaleihçnt consister Ja glpîre à 
activer le commerce ùs^ leurs suiets, et à 
étendre leurs découvertes dans les régions les 
^lus élpignées du globe , le Portugal avoit 
acquis un degré de puissance , dopt le peu ^ 
d'étendue de ses limites et le voisinage de la ■ 
monarchie espagnole , sembloieiU devoir le, 
9- ■ 
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priver. Indépendamment des établissement 
formés en Afrique et dans les îsles adjacentes, ' 
ies navigateurs portugais avoient lespremiei-s 
dûublé te cap de Bonne-Espérance , pénétré 
dans presque toutes les parties de la mer 
Asiatique , découvert des teVres ,, et fondé des 
villes. Tournant ensuite leurs armes vers 
^'Amérique , ils avoient établi ,une colonie 
tlans le Brésil. 

. Don Juan III, le dernier de ces grands mo- 
narques, sous les àu'spices duquel les bornes 
du monde connu furent encore reculées, eut 
pour successeur son petit-fi(s. don Sébastien , 
qui , à son avènement , n'avoit encore que 
trois ans. A mesure que le jeune prince 
aYan<{a en âge, il donna lieu à ses sujçts 
■d'admirer son courage et son adi-esse supé- 
rieure dans tous les exercices militaires qui 
faisoient alors le principal mérite: mais l'es- 
pérance que donnoient ces grandes qualités 
sWftrfWïïït WeiftÔC. UH' ariidiif iinafbflérë de 
l^^y»^ îiïi dltàcHëtnëil' lainutîëUx! HVé- 

^is^To^mé. n/ëik ^nftflbëiit' ds éàn-fm. 
'iémsëA a^ûH m^ii-A^ Bdarfé' nëitt^'ié 

pHSîét iië-ttan^lioPier'i^ii^. artnté dahs' t^ifadè „ 
eVmîïvalîëèr ftë^ëS^ilblti^ d'jÇlexdn«¥^ L^f- 
tM^léS^dè VK&iqW,' i\\n' pkiitiëtlbiëWi à 
•bk 4iïïB1Hdri tlHii' tflSïsBott'dfe' gldil-étîiia'iiro- 
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chainip , lui .firent ab^fiflqDiier jSçyi 8^6^»%?^ 
_ tlçssçàn. A ,'* nioi;t <;l'AJWplla, roi de ,^ï»ç ^ 

lacour9nne.itu in£pi;is t^'u^e Iojï t^lestitjt^çûi^n 
. ij^i !'^tti:^buoi^,au fpfcfe.dH feuT<y. ^gjlft^ 
civile s'all^ûpa^ ef,^^\3\fiy ^^hxiffxet ^M^^ 
daosplusîf UiTs actiow , fi(tforcé.^p l^i^^^S" ■ 
. cincfe Mj^lçy MqI^ç (cp ps^Sf^ion .^tf îrjonp- 
Né^iîpioips il éch^i^ ^ ^a yàKrtlaw^e ^ .s^- 
qu^ijr, U-ayerpa Jp ;déU-^ à^.ïSl?aS>^''#- 
friijiie ,t|e i'îEurapp,. qt çjaeroti? JVie.pflljTg^ 
.àJa !Ci^.(^ÏJsbonne, ap/èf jajfoir.yaiJMftift^t 
.teiçtté fîe^^tre Philippe ,4ans se&m^rêtf^ ; 

Le rpi de Portugal ^cueillit \ç j^iy^ç-f^- 
gitif wçin^s'il eût étp ejovçy^ Bar,ijijp,e4(çt 
,^ [^ Ptçivi^lence poyr Jiâter l'c^quljijfi /djy» 
projets qu'il méditoit sans cesse. ^<^!-pff(i)ç- 
, n\fi^n% il s'ec^sageaà .p3ss^r;çu A^r^uïe ça )»er- 
sojEinp , et ^ réta.lili): JWjiflïPmPft *gr ,tp jÇT^fte 
qu'ii l'iéclamoit, jipais ilsAllicÂta jen ^f ^^v^etf r 
Ies«au(rçs puiasaoces 4^ j'jExirape, ^ccj^Çe- 
^îoqpe, Philippe pajxQuroit l'Esp^ifie, ^9- 
iioj:;oit Içs ruaisons k^ plue'd^tjpgjjees de ,|a 
pressée , ej tâchoît ife le^r insf^irçr ,■ poyr 
la Ivoire lie la ^aJÙtiD et(l_eg«j-»ic;e^p.ro», )« 
mèiîw ï*(e,que lui f^mojgrioient k'#:Ça8tii' 
Jans.Il eut une entrevue ayecJe loi de Por- 
tugal il la Gu-idelpupe ; le duc d'Atbc, qui 
9- 
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n'étoit pas encore disgracié , fut admis dans 
leurs conférences. L'impétueux Portugais de- 
tnanda qvec de vives instances de puissans 
secours au flegmatique et profond espagnol 
pour son expédition d'Afrique. Philippe le 
dissuada d'abord de cttte entreprise. qu*it 
appeloit tépaéraire , et lui en ex|géra les 
difficultés ; ensuite il lui promit cinquante ga- 
lëres et cinq mille hommes, supposé que les 
Tnrcsn'attaquassent pas l'Italie. Mais ce fin 
politique , au défaut d'une invasion eu Italie , 
trouvp mille prétextes pour ne point remplir 
cette promesse , comme on le verra dans la 

' «uite. Quoi qu'il en soit , le jeune prince , fort 
de cette promesse , obtint encore du prince 
d'Orange un secours effectif de trois mille 

' Allemands. 

(*) A la tête de ces troupes réunies à dix 
mille Portugais , jaloux de se distinguer sous 
les yeux de leur souverain , Sébastien mit à 
la voile ;'et débarqua son armée à Tai^er , 

" où un petit nombre de Maures , encore at- 
tachés par intérêt ou par affection k la fortune 
de Mahomet , se rangèrent sous ses drapeaux. 
Celui-ci l'engagea à marcher droit à l'ennemi , 
l'assurant que dès qu'irparoîtroit , les Maures 
«bandonneroient l'usurpateur. Sébastien, San» 

C) Amie J.C. 1^78. 
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attendre t'eflèt des promesses de Philippe , 
s^aVança dans le pays , malgré les remon- 
trances de ses généraux. Son intention étoit 
de décider promptemènt du sort des rivaux ,' 
et d'en venir , pour cet eflfet, à une action 
générale. Sa présomption le perdit : il fut 
vaincu et tué. Son armée, Composée de douze 
mille hotnmes , fut enveloppée par les Maures' 
ettaillée en pièces, Cette purnée, mémorable 
par le désastre des Portugais , le fut aussi par 
la mot^t de trois rois. 'Don Sébastien tomba ■ 
sous le fer des ennemis ; Mahomet se noja 
en fnyant, e% Mohic mourut dans sa litière 
pendant l'action. On dit que Sébastien , apr^s 
avoir fait des prodiges de valeur , avoit été 
pris couvert de blessures: un officier survint 
dans le tems qne^quelques soldats se le dîs- 
putoient'l'éf>ée k la main : Quoi! chiens', 
s'écria't'il , lorsque Dieu vous " donne une 
telle victoire t vous vous é^rgez pour un pri- 
sonnier Ihxxs/siXdiX. il déchargea sur la tête du 
roi un coup dé cimeterre , l'étendit mort, et 
■ finit ainsi la querelle. Don Sébastien laissa sa 
patrie en proie à tontes espèces de calamités. 
Le cardinal Henri , grand oncle de Sébas- 
tien, monta sur le trône vacant. Déjà avancé 
en âge et accablé d'infirmités, il ne {toûvoit 
espérer de régner long-temps; mais jaloux 

9 .;.. 
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8e.(iti|r Ji a§^urçf 1^ ^anjg^mllité du ppu{4e,jea 
dçs p/éteD|(J^f (y^ f^ty^^ïf^ ^v^ ifflpa- 

d'Espagnç, Je d,\H: dje S^y#ie^ £t ic^ i^gflwiip^ 
prijeuf de jCr^o, q.yi tcy« ^«W»' P«;V*1"t^-. 
fan? d'^Dîpi^pue.l .le,Gr|aed , pèrç de jHe^ri, 
, 1^ loi (ie jfii;i^<;^éfl|tijfese,tcottyf>U fay4H■^^fi 
^ phîlippp <;^t à la dqclie^e. Le roi ^'£^agpe 
p;:é(;en^i,t à l^ pr,éfé^^ce^ et appuja SfiSf^i^ 
f^as d'uD .m^atfeste, ^'i^ ré|)«pd,'t dfn* le 
Portugal, ^^ l'e^t i^'yjviter les S^ff]^: à^. .ce, 
rpyAWJne à h re.gar^^ co^nî^e }&^ .^^tur 

troupes en Espagne ^t ^ Jtalie, et j:a^mT 
bla une flotte non)bre^us|Ç, scyus 1^ ffiéjtp^tf! 
d'v[]ërj;i|)^ui:eprocbajp^ avec leroîdeJyIar«c. 
(*) L'éy;éjOement\ji|isti(î^ ,^es prépapatife 
.de Piiili]^; Henri jpiourVMP'^iW? ^i^SP? 
d'cnyjxon un an, et laissa la ^oqi^inatiop ^'am • 
succe^urà cimj pers^p,^^ à ({w .^ <CA9|U> 
la régefXfie dxt I;^^;^^ln^e. f hUijoç rç^s^i-de 
veconnpUre l'aitUoritç ^p ^ ^uy<^u,tr^bu- 
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évidens pQW avojr besoiq <J,'êtr« ffflumiç.^ft». 
re^en^ où ^ux Et^ts. Leg régeogiftç.p^oji»- 
eoîëat pa» etojgp^s d'acçfdç^.^yx j];^éteiitioQ| 
(!u voi.d'Es|>ïgan,e , iïi^s:lç |»PHplç J^^osoit bi^. 
différemment. ï'hjilippe.,fttQit.généralen^J: 
'détesté^ et Jes^Portugaiç po)\U".,Ç£ soiièu-aixe 
a sa tyrannie, ;8e i;angèrp,tu roms.Iç dr^peaij 
dé don Antonio qu'ils proclatTi^'Qntroi ,à 
Lisbonne. , , , , , ■ i 

Snr ces entrefi^tes trçnt<J-ci,9,<^^ne;^yét^ 
rans enTàhir'ent lé. Portus^â) sffi^ la .cfîndpi,^ 
,du duc d'Aîbéi qui apresavoî^r De^dip, la ft^- 
yeur de Philippe^ ,et s'çtr'e ^\u b^nni ^ \^ 
cour, CjUtasse? deeénciros^^ç n(j^\^r ^ervir cij/- 
core une fois lUimbitioiji tjeeoq mj^itpe. Dcu^ 
batailles suffirent pour déjud^ï- idf^,sort,^u 
Portugal et d'A(ntoiiio ; laurçiftiwe.pe dpana 
près d'Alcaotara. où le duc ^4,'p'!nlt^i;,,c;Qnj- 
iSâiîdoit.eâ.pci-sonnc. Lps portUKai,s.iyi:e^ 
défaits et perdirent, trois niil|e I^j^mçie^. I*^ 
capitale "se soumît, iççinédiatement, ^au.ygiiij- 
"îfiïéur.Malli S]ir les bords du. Duerç, ^héâtre 

de tant d'âc'dôùS épÉre les.Romains et lés CaH- 

i'."-.', i '^riaiT î;"!^': " .•-■■.-anJi 5.-i>--.v;m 

tnaginots, Antonio aitennoit encore i-an- 

1 ilri''!»» ■■■■■-■i-u:. -■ :l r. tpTi.'inaî'T -,"-Ç 

■ pr<>chèae l ennemi, qujpele laissa Ras (pnè- 

tèmps.eiisusnens. A la 'tefea^lh d/t'acbernei^t 

désî]£ ijiille vétérans, Saiicne.d Avimmarfiia 

à Pàttaqué, et* reporta la victoiire. Antonio^ 
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sans espériocp, prit la fuite et gagna Viana, 
oà il s'embarqua sur un vaisseau màrcliand^ 
Une violente tempête l'ayant forcé de reve- 
nir sur ses pas, il se déguisa sous l'hàbit d'uà 
«impie matelot pour se soustraire à la pour- 
»mte de l'eunemi. Philippe promit 'une ré- 
compense de quatre- vingt milte ducats à qui- 
conque iivreroit Antonio ^ntre * ses mains^ 
telle étoit l'aversion des Portugais pouf 
le gouvernement espagnol et leur attache;- 
ment pûur Antonio, qu'il ne se trouva ^as 
Un seul homme qui découvrît-sa retraite. Il 
resta caché pendant quelques mois, dans le ' 
pdys situé entre le Duero et Je Mînho, jus- 
qu'au moment où il trouva Foccasion de sf 
sauver en France. «^-.i 

Après la déÊiited'Antonio, Philippe pouyoltj 
à ce qu'il semble, se passer du consentement 
des régens ; cependant quoiqu'il eut affecté 
)U8qu'al<ïrs de faire peu de cas de leur apprP; 
tation , il crut devoir l'obtenir pour 'donner 
plus de force à son titre. Jj'exerapif de, la 
nafere-patrie fut suivi parles riches, colonies, 
"qui appartehoient à la couronne dèPortMJgsl., 
en Amérique, en Afrique pu aux Indes. I^ 
Acores seules, encouragées par les émissaires 
d'Antonio ,'!oèèrent résister ; les habitans 
défirent même' iin corps de troupes espa- 
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gnoles envoyées pour les ré,duire à la sou- 
mission.' Cette lueur de prospérité engagea 
Antonio à quitter sa retraite. La cour de 
France le mit en état de partir pour ces lies 
àTec soixante vaisseaux et six miile sdldats. 
11 fut attaqué et vaincu presque au mometit 

' "de son arrivée , par un armement espagntJ , 
eous la direction du marquis de Santa-Crua. 
Il eut encore le bonheur d'-édhapper à l'enne^ 
;mi , maislaplus grande partie de ses vaisseauK 

. furent pris ou détruits , et les habitans des 
Açores forcés de se soumettre à' l'Espagne. 
■ L'accroissementde puissance que Philippe 
acquit en réunissant le Portugal à l'Espagne- 
^n'intinii^a point les Flamands ; le génie actif 
du prfcced'Oi-ange soutint leur courage -, 
"malheureusement l'unibnM'-Otfêcht ne pro- 
'd^nisit pas les avantages qui dévoient en 
résulter. Les' autorités marfquoient d'un 
centre commiin où elles pussent se rallier. 
'Les troupes , disperséesdans les provinces , 
"étoient soiive'nt sans paye, «fs'en déd^mma»- 
geoient éi> pillant les hatntajis. Mathias'> 
jeune homme Sans expérience, avoit le tit^ 
de gouverneùV, etn'étoifpoint capable d'en 
remplir lés'fdactiobs. L-^ situation desPay»- 
■pas exigeoit des mesures -promptes et vigou- 
reusçs pour empêcher ta dissolution de la 
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coatctU'i'Slïon. Le peuple attendoU tout de la 
pradcnce du priace d'Orange, qui seul pou- 
Toit^uver la chose publîquie. Son e^pë^atice 
ne fiit pfls trjOiQp^ ; Oviliaunie , d»fas ce afx^- 
menik ^e crise, ei:^t rjecours auX moyens 1^ 
pln^.cj^c^ces. Apf^ «voir fait le ta,ble^\i d@ 
.désordres qui ji^ietl|9^ien( ^s Pa^^J^^^ en dî^^ • 
^r, et iodiqpé ;\€Ç ^oy/st^s ,d'y remédier , il 
exhorta l^es àépat^ k rejeter toutes jneswe^ 
palliatives , à,traaq^er,le^geujd,gQç^e;n , à re- 
iioDçeràt9qtespspjéràjQçe^.4çcQ^ciJ^ationaV;ep 
Plùlippe ; enfîo à choisir uo autre {^iace qui 
'«Ht la ToIpQté et les mq^çf^ .die les protéger. 
Cespfçposîdoiis qae les p-çtçï^ps accueil- 
Ureot avec ardeur , fi^e plurent p^ ^9j,emeat 
aux dépçtépqft^pliqu^ ; ils f^|igaii*Dt qujc 
leyr reUgî^ .n^ ^u0rit à'vn^p '^^é révolv- 
tioD. lîfi .s'^^DjE^j^eott s^r |la gr^çfJe puîsaaacp 
4efhilippie,;^içs dapge/B.îiuiunielsIcaétats 
s*e)tposeï'pifi(àten,iuii^isai)i;tju(i rji^^il outrage. 
V» oJbpçrv^rjeçt.^y'vpfle pojtï^oit ^eco^i'irè 
uoe ^^qi'ï. ftMf^ h^die , jSfuif vicj^r la saio- 
teiÉ du ^rjo^çilit de Çdjélitp feit^u roi d'Es- , 
.^fpe, ^/jyi o^f^ pouvoit dis^iu;^ :1e titre 
ti?^o(fli)er^^gÀtJqïç,recçmpH teluar ;^o«i^ 
ïef- pr«»riiH(Ç|B, fit 4eyçn;u s^cré.en rai^opi-Jel^ , 
itM^ne mitfi 4'i'l»stres a»cêjl|fep,qui Ip Igi 
OToieat traosniis. 



:dbvGoogIe 



•DXSFAGNS. 14X . 

' Le prince d'Orange et Saînt-Aldégbade . 
firent aîsément sentir la nullité , et là fai- 
blesse de ces raîsonnemens. « Si Voa re- 
« cherchoït , dirent-ils-, Forigine des droits 
«r des princes-, on verroit que dans presquç 
« tous les fd^aumes de l'Europe, ils- ne les 
« tiennent quié de la -volôntë de leurs sujets. 
«) Un prince est, à la vérité , supérieur à 
*• cbàqué indÎTidu dans l'état;- mais ni' sbn 
« Intëi^ét , Dr sa- volonté né peuvent être 
« mis ftn- balance aVec la sûreté et lé bon- 
X heur de tous. Il doit au contraire être 

* jugé et mêiùe'jiuni parle conseil supi-ême 
« de la natibiJ^ s'il abusé du pouVoit- qu'on' 
« lui a confié'. Cë^ rais^hneméDS sont sùrtbuf 
« applicables an-x Pëjs-Bas,oi!r nagnti^ lé' 
« nom dfe roî , df -l'obérssancé pafesi^' que le^ 
W ïîronarques eîiig'énf , étoîént ^sblultiént 
W îrfcohntis: Danb cette cbùti^e', fes engage-/ 
«■ m&nsenti'è' 1^ pHnté ecle péiiplé lès lîe'nf 
*r également l*urt etTauti-é ; et dânè ûh con- 
« trat'de certé eSpfecfe , c'éif uûe ibâStîAiè' 
rf géùëi-alisitiënt redorinUe , t(}^ ï'irifld^të 
m dt: fiirfd deè' jiàrtibs dbsbiJft-f'dUtré d^'^e^ 

• dblîgîltîtins »'. " 
L'bppbsKtiotf dés catholiques: clda â'ï^-.' 

dibusiasbië â'eï pi-otestans , et la majoHttf 
ûe l'assemblée résolut de réjeter'pour jartiait\ 
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l'aurtrité de Philippe , et de revêtir un prince . 
étranger , de la souveraineté des provinces , 
^insi que des prérogatives dopt avoit joui la 
maison de Bourgogne. Les états firent choix 
du duc d'Anjou, à la recommandation du 
prince d'Orange , et d'aprës l'invitation de 
la reine d'Angleterre,' qui leur promit des 
secours. 

La souveraineté des Pays-Bas étoit assez 
importante pour n'être point refusée par un 
prince, quelqu'ambitieux qu'il fut. Le duc 
d'Anjou s'eçaprepsa «Je souscfire au traité 
que lui préseptèrent les ambassadeurs des 
états , et dont les principaux articles étoient : 
« Que dans le cas oh le Duc mourroit sans 
« postérité, les états seroiept libres dechoi-, 
«( sir un autre souverain , sans queles.Pays- 
« Bas pussent jamais être annexés à la cou- 
•t ronne de France ; que si le duc laissoit ■ 
M plusieurs enfans , le choix d'un successeur 
M parmi eux sei;Qit réservé aux états ; que te 
•ç Duc respecteroit les droits et privilèges du 
« peuple ; qu'il cpnvoqueroit annuellement 
« une assemblée générale ; qu'il fixeroit sa 
« résidence dans les provinces ; que si des 
H affiiires imprévues l'appeloient momenta- 
m nément au dehoi'S , il ne pourroitnomsner 
« 'pour gouverner .en son absence qu'un na- 
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M .turèl des Pays-Bas, doat ie choix serait ap- 
M prouvé par les états ; qu'it n'iotroi^uii-oït au- 
« cuaesinnovattoDsrelativemeDtàla religion, 
« mais protégeroit égalemeat les catholiques 
•c et les protestans ; qu'il confîrmeroit tous les 
« traités existais entre les.^tats et les pais- 
« sances étrangères ; enfia qu'il de pourroit 
' w former aucune alliance nouvelle sans l«Hr 
« consentement «. 

La Douvetle de la défection absolue de* 
Pays-Bas blessi la fierté de Philippe, Le prince 
d'Orange , k qui il l'attribuoit, fut l'objetdt 
sonresseatimeDt.Philippeemployaunmoyeo 
de vengeance aassî indigne de son rang que 
compatible avec son caractère perfide. Après 
avoir vainement e,S8ayé la voie de négor 
ciation ât l'artifice., pour se délivrer d'un 
ennemi , qui depuis plusieurs années bravoit 
Ses plus habiles généraux et ses plus coura- 
geux soldats, il eut recours àTexpédient bas- 
sement atroce de le faire assassiner. Pour y 
parvenir il publia un édît de proscription 
dans lequel il accusa le prince d'Orange 
d'avoir excité et fomenté l'esprit de discorde 
qui depuis si long-temps désoloit les Pays- 
Bas , et il promit à quiconque le lui livreroit 
•mort ou vif, la somme de vingt-cinq mille 
couronnes , et le pardon de tou^ les crime* 
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•dpiiX TaSsassiD |l)ou^roîïs'être rendu coupable, 
quehju'éitorines qu'ils tussent. ■ 

(*) La seule vengeance que se permit 
Guilbuhié, ftU'd'exposer au' public lesdétails 
de ;Bà propre Conduite comparée à la perfidip 
et à'ia cruauté dé son persécuteur; mai$ les 
états' se Hyréféni à leui- i-essentiment d'yns • 
itfafûifere plos-effi'cïice. Ils publièrent ud qc^e 
dressé par les re| ans des provinces du 

Brabanf , de la t , de Zutphçn, de 1^ 

FlaUdfè , dfeHolh e2éIande,d'Ùtj'eck^, 

d'Ovcr-Vsifel e^d* jé, danS Tequel, apr^ 

JiVOÎf éipririié les senlîiniéns dé leur recoa- 
BoissaocÊ des sfei-viceS que le prince avoit 
rendus à té chose pubKqué , ils déclarèrent 
«olèittoélleiiïétft que Philippe avoit perdu 
pour jarnaîâ toute autofitë sur les Pays-Bas. 
iicmêhieâctëd^nditpàréillêment aux juges 
«ratiii ibagisïrats'de ée Sertir dés armes et du 
«eatfdftl'Es^a^Ê, et les obligea à s'engager 
'pSV serment' à s'ôppoÈèr âù retour de l'auto^ 
ïijé |dè Ph'iripjyé OU de ses âdliprfens , par tpui 
4j»- BibJ^ns qtii 'se troii voient dû rbsort dç 
*ètli^ fbtieïidns^ 

È'eféCtitJW dtr âiîé d'Arijou et ('abjuration 
(hsà&riiétf^ (^;fi'deiî'tê iWità'^Çllkipe , furent 
*ien?ttlt^^?YÎIéfe'dii départ' de JJlathias.quij- 

*-f')'i/^è/.C.'iS8i 

aprl-s 
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après de vains etforts pour persuader aux 
états de le choisir jwui- ^pi^vç^in, coAisentit 
à renoncer à sqs préteatio^ , ^ M^ pçrs^asion 
du prince d'Orange, et jal^encore en raiscui 
.d'une pension ann^ii^tle de cinquante irûiilje 
florins qu'il .g^çc^ta. 

I Le due d'Anjçu ne l^r^it pas s^ espié* 

xaaaes tSii gouvernemçpt dç& J^^ys-;^. il se 

flat^qk id'tjbtenir la maip .d'iElsal^th , qui , 

jalouse d'ébranler la pyi^s^jpe de ;Pl:^iUppe > 

«ans cependant ;«'ep(po$^r elle-même à une- 

^guerre ouM^rte^prp^ta.^e Jlç^xjir qu'avait 

:C0,a^u.le dw^^yr L'e;(t4^^.Bputei^r la t^ 

:yolte prpnoDc^ jd^if WQ^ri^- Pendant que 

ces, qHoMfi -■ 8e,;pi^sp;ent , :1e, jffiftçe de Parme , 

-quqiqud ffxkfié deJa|â«)V:dej^n.arn)ée par Je 

rappel ^s.vét^r,aiu,^çpag^aU et iialiçpa , 

avpit fQi^piiéi )£ si^e ^e, Cambrai ,.av^-.lp peu 

,4de-(rQTipe9fli;|i-é;oiept^^ÇSté^À|&a dispQSitipn. 

.-{l'jé^ jinst^i^t de «^courir ..qette ville, m^is 

-le ,<ipc.d'A'MO".a^Wf offiEaçtv&a.^djatipnjà 

, Hftnri pQur :apaiser les.dî^Çjordes .reljgieus^s 

, quitro^bjoi^trle rpyauit^e , dc.i^rance > d^i- 

roit de jïiettçeà.fip ^tçe, entreprise ;,il:y 

réussit parfaitement.. On, çomç^ut un tça^té 

qui rétablit. leSi réfor.ipésjdîug^ laUbçeçie^çice 

' de leur r.el%K>A) jÇt^^ef^^i^A \^ (^heii^erie 

de France de suivre la fortune ilu duc d'An- 

ToTw m le 
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Joû. 'Ce prince , à la tête' de douze mille 
hommes de pied et quatre millç clievanjc , 
marcha promptemenPau secoars de Cambrai. 
Le prince de Parme se retira-à Tapproctie du 
"duc d'Anjou , qui entra dans la ville , en 
triomphe, et futsaluépar leshabitanscomme 
défenseur de leurs libertés. Après avoir 
réduit Cateau-Cambresis , le duc s'embarqua 
pour l'Angleterre , à l'effet de solliciter la 
main et l'appui d'Elisabeth. 

(*) Cette princesse lui donna \ès plus fortes 
marquas- d'estime et même d'afitction. Elle 
liiifitmême des promesses de mariage qu'elle 
'né tint pas, mats elle lui fournit une somme 
d'argent considérable, et nne flotte capable 
de seconder ses entreprise dans tes Pays- 
Bas;' Au conamencement "de février, le duc 
arriva à Flessingne , d'où il s'avança à Anvers 
avec cinquante vaisseaux dé guerre. Les rives 
de l'Escaut, l'entrée de la ville, et les ave- 
nues qui côndtrisent* au palais étoient rem- 
plies d'une multitude de citoyens armés , 
dont le nombre montait à plus de vingt mille. 
Les habitans n'épargnèrent aucunes dé- 
penses, pour exprimer à leur nouveau sou- 
verain le respect et l'attachement qu'ils se 
proposoient delùi fétkioigner. Après avoir 
(■'>ABde J. C. i58a. 
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jaré de maintenir les droits et, privilèges de» 
Etats, il reçut leur serment de fidélité, et 
])rit possession de la souveraineté au milieu 
des acclamations du peuple. * 

Ce fut quelques jours après l'inauguratioa 
du duc d'Anjou,que les agens de Philippe 
attentèrent à la vie du prince d'Orange.: Un 
banquier d'Anvers, connu sous le notïi de 
Gaspar Anastro, sur les bords de sa ruine, 
se prêta à cet horrible forfait, et reçut l'en- 
' g^gemeat du -roi d'Espagne de lui payçr 
quatre vingt mille ducats, aussitôt après l'as- 
sassinat exécuté. .3oit qu'Anastro manquât 
de courage, soit qu'il craignît les suites de 
ce criqie, il engagea Jear^auregui, jeune 
biscayen, l'un de se; domfltiques, à le com- 
mettre, et lui promit une part -de la récom- 
pense qui devolt en résulter. Ce jeupe fana- 
tique, moin^ déterminé par l'espoir de la 
fortune, que par l'assurance de Timmerman, 
prêtre catholique, que cette action lui méri* 
teroit le ciel, s'introduisit dans le château 
du prince , et saisissant le moment où il s« 
levoit de table, il lui déchargea un pistolet 
sur la tète. Le coup ne fut pas mortel, mais 
le ma! qui en résulta fit perdre pour, un mo- 
ment au prince, le sentiment 'de l'existence. 
Dès qu'il eut recouvré, ses sens, il.recom- 
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manda d'épargner la vie de l'assassin.' Mal' 
heureusement il u'étot t plus temps ; ses gardes 
indignés l'avoient expédié sur l'heure. 
*" La nouvelle de cet événement se répandit 
bientôt à Anvers. On crut que Guillaume 
n'éloit plus, et les agens de Hiîllppe, pour 
tirer lui double avantage du crîitte de leur 
maître, en accusèrent le« Fran<;ai8. De tous 
lés quartiers de la ville 1e« cftojens accou- 
rurent en fonle au patais en duc d'Anjou,. 
pour venger sur sa personne fa mort de leur 
protecteur. Le prince -d'Orange instruit de 
la cause de ce mouvement, dissipa l'inquié- 
tude de» babitans, et Jes convainquit de l'in- 
justice de leu^Sf^^)çoas. Un papier trouvé 
(feins l'a pocbe d^Saureguy servit à décou- 
'rtîi'Ses coriiplîces. Anàatroavoiiprisia fuite, 
mais son Secrétaire et le prêtre Timmerman 
fiirént èi+êtés et condamnés à nrrtrt*t, après 
l'avéù de leur crîrne. 

■ Peïidant cet intervaHa, les opérations de 
la guerre avoient repris nne notivelte àcti- 
VÎté. tés troupes cominandées par le printo 
de Partike , convaincùéls par sa retraité à Carti- 
brai qu'elles n'étorent pas de force à résister 
aux (brçes réunies cfes Provinces-tTnies, sou^ 
tenues de là Ffatice et de PAngletert-e, con- 
sentirent ïiu rappel ^es vétérans d'Espagne 
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et d'Itajie. A l'arrivée ^e ces nouvelles trou- 
yesj. le duc régent se vit à,)a tè^e d'u<>earméei 
cpp^idérabte, et ea état d'entrer en catn-. 
pagDe. Avant la fin de l'autonuie, il «vailf 
repris Çateau-CambreaÎ8,/r«duit Ninute eb 
insulté Bruxelles. 

(*) Les Etat&-Upif(, 4 la vue dts «utcès de 
leurs ennçipis, firçsjt de noqvefUUI efforts, 
lueurs prépar^tiâ furent ijigiip» d^'utf p^pl» 
qui c^r^attpit p«^r«4 UlHli^ cw(l«>^)'<elir 
giepse : ils doublèrent Ifiiir» contribwiOTft.- 
et eatretinrent» outre ld& troupes à» pw;r«y 
de n(»nbreux corps d*A«glAis* de Fran^»» 
et d'jyieroands. Mw ils o>«ttQi»ntleUF^priB- 
cip*ït t^péi-anoe dans U duc'd'ARjou. .Co 
prince te pouvant détermioer si?» ^rinv Htm^ 
à Ëtire U guerre à rEa|iagi)e, ea obtii^t »« 
détaçbeipest de huit mille homitun^ ^ui 
forent e^adijits dans les PaystBas p«v 1» |tk^ 
F^hal de BiroD. Avec un pacpil repfwt a 
ravMtege des cottSeib d'un g4oé:ïal aw«i «ïr- 
péri;9Wté q^qe Qu'on. 1» duc d'Anjou aurpit 
pu arrêter les progr^is du ptïoce de Varroe, 
^l^^ il s'occupa d'un objet bien diflëreht,. 
Ses f^wrw lui a^wtt persuadé que t'aiitorîté 
liinWie ttoDt les £t{tts l'atyoîent ùvesti étoit 
inco«p4^ble avec son bwveur et sa digni- 

OAndeJ. C. i583. 
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té; H crut devoir employer la* rase paur" 
opprimer un peuple qui l'avoît appelé à sa 
défense, et eDcouragèr les soldats français 
i se rendre maîtres , par' la force des arthes , 
des différentes places dans lesquelles on les 
«voit admis. 

Le duc d'Anjou , sans communiquer 'son 
projet.à Biron, résolut de le rhettre promp- 
tement à "exécution. L'importance d'Anvers 
le défet'mtaa à diriger sa 'première tentatïve 
sur cette ville. Ses troupeeétoient en quartier 
dans lefe villages voisins ; il avoit seulement 
retenu autour de Sa personne les Français 
Eur lesquels il pouvoit principalement comp- 
ter. Son intention étoit de s'emparer , à l'aide 
de ses propres gardes , de la porte la plus 
' proche du palais, et d'y introduire sans bruit 
son armée pendant la nuit. Ses dispositions 
ne furent pas tellement secrètes que' les ci- 
toyens les ignorassent absolument;' lest rues 
jurent barricadées, toute la ville illuminée , 
et les habitans restèrent sous les armes. Le 
duc s'aperçut bien que ses desseins' étoiehli 
soupçonnés; cependant au lieu d'yrenonper,- 
il ne fit qu'en suspendre l'exécution , et dans 
la persuasion qu'une nuitde tranquillité suf- 
6roit pour cattner les inqtiiétttdeë du peuple; 
il sortit du palais dès le matin , sous le pré- 
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texte de ^Eser ses troufwS'pn revue daos-le» 
faubourgs j mais des- 'qu^il' eut trarersé 'les: 
portes let le )poat-HiTÎi9 , cénK . qui Fàct^nur 
pagnoient tombèrent sur les sentinel'lles-^quii 
se rélugièrent dansiecorpiBTde-igarde'-^'Qiïid.' 
Au même instant prè6!de!C|uatrermUleFraii- 
çaîs £e ^etibxent danstlf Title-l'épéçeÀnibin,) 
en s.'éctiaot,.«,:vivé la.meete, 1^ pljiicfl: i^tr 
« prise»! ,■,;.■::. i .; ; ., u.n . 

I<è» citoyens siortoot. tout-à-ooup|;d9)-)q1i^; 
sécurité y coururent aux arines^'et fopdirçofr 
surb frbnt des afô«llans,. tandis que les son- 
tindies quittant leur retraite, abaissètent la. 
herse pourempêcher l'arrièf e-gardede s'eit-r 
fuir, ihm Français furent accablés par 1^ 
nombre. Un , détachement- , kmonté sur le». 
j^mptf te , fut passé au .fil de l'épée , qu jjeJNé'- 
du hautidea murs enrpréseoce dujiuc d'Aa- 
jou, qui ^ après une tentative infructQe^sft^ 
pour forcer les portes, abandonna ses coi]i>-, 
patriotes au sort que son ambition e£ s^ pei- 
fidie leur avoieot préparé, et chercha up 
refuge sur les frontières de Fratice. 

C^inze cents Fran^ufl périrent yictinxes 
du projet odieux de leur chef. PIïK- de deux 
mille furent faits prisonniers, et ne çlurent 
leur saint qu'an prince: d'Orange., qui les' 
arracha, pour ainsi dire, des mains des habi" 

10.... 
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taMÛMâigaés. Sa préeence apaisa le tumulte; 
maisaprts le rétiblitaement de la tranquillité 
éaa* Anvers , la' perfidtfe du duc d'Aoioii 
deriot Tobfet 4'aQe délibération iminédiate. 
lîeprince iTOrangcscnitiiit dans cette «âdem-r 
blée la haute réputacioD de aagetse et de 
frudcnee qu'il s'étoit justement acqnÊse. Il 
reconnut quo la conduite du dac d'Anjau 
eatratnoit la perte de ses droits à^ sovte-* 
Âlaété qu'on lui aVoit etmfërtfe'; mais il ne 
yttt t'smp^ber d'tfv«iaer que dao9. lit eon-^ 
fOdCtâre «Htiq«» où se «rouvoibot les Pro- 
^nteàhVàiét, il fkllAit opter e«r6 les partis 
bien dltfêrens d'entrer en accommo^enient 
avec 1)3 tluc ï 0U dé se soumettre au roj 
d'Êspugoe , DU dikfia de cdmpttfr sur les 
propi^ ressource de» Etats. Ufle nîconci- 
ïiation *Vec le duc lui parut le seul moyen 
de sâréVé ; se«lem&DC îf pensa qu'3 falloit 
' exig<eT de tous officiers et soldat^ admit 1110» 
les garïii8(A8 » im serment de fidélité aux 
Etâtff.' 

Les députa sentirent d'antatit.niîeux le 
prix deë cMlseils dp GitiUsume , que le régent 
faisOkdesprcïgi^irBpidis.Déjàil^ToitTéduifc 
Dunkcè* cpie et Nieuport , Dixmùde et Menîn ; 
il s'étoH rendu maître de Znt'phen par sur- 
prise j et de Bruges, pardes moyens de frÈnide. 
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chaque heure Ttssetrint h? "terrihiire pét 
«flbibliséott t«» evpéraacea des Ëtaisi Ju^tà^ 
tour da dqc d^Anjou ^icU mile vèacmrck 
sur laquélld il« f Ë>avoies)t compter. Us te 
Tcconnui^Bt deoe encore une fois pouri*w 
«oqveratn , et anendiTeBt aved inquiétn^ 
son arrivée > à- )a tète d'une armé* Aombrensé 
■quefletiri detoir tui foufn*. . ' : 

(*) La rftcrtt prématurée do' dso ià'Anjoto 
ravit aux Provinci!*-Uniefrt^péfancBi|Ui9ètilé 
les souteoott, ^t pour coftible de malheur, 
cUeàéprôUvëretitHAéperw^ttsfataleeatïdré. 
L^nfàme projëf dtt* roi (^Espagne , qui avoit 
^cb<Aié entre tes mains dé Jatnregay , lot 
exécuté avec 8Uccfe«, par fiaUhaï:ar45éràrd. 
Ce nii»éPable, natif de ViUitËan en B(Mtr- 
gogae, #a eflfèctâbt tm grand zèle pouf hi 
T«l%ioti t^lbitn^jVfïtéic acquis IvqMifidtace 
de Gmllaniiie j qui la lui vémoij^noit cpti^ 
tatanWDi: par ses bienfaits. Sa remimoissiaièe 
céda h l'appâe tfooe pltiS' lisUSe ftïrmne , H 
ifcret^evcii? tti^-itér-)a faveur de Philippe , 
ëi^ âMasiïMftt son prot&cteur. L'exëctnit»i 
du f<^it lui étdit d'a«t»Â plue facile , qttSl 
étbit jidttMs «Mis-défîaiice chez le prince ; il 
«y y>rtfMnta sous lé prétexte de demander wt 
|fassej)ort, et s'adressent à sa personne > illui 

CjAndVj. C. i584. 
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tira un coup de pistolet chargé de trois balles. 
■J)ieu,o^ezpî£iédamoietdecepeUpU afflige, 
furent les demiâcéa^aFoles -(Jue prononça le 
prince d'Orange. Il expica aussitôt en ; prér 
woce de sou épou^ei, l'iofbrtunée Xxjuipe dp 
Ciltgni, que sa detiiâa«e coodanmoit à être 
témoin du meurtre de son second tpai'i , aprè^ 
avoir vu, lors du.ipassaate.dfi la Sîiin|-Bar- 
4llMen)i , 1$ fin tragique de, son père, et de 
T-^igny,80D premier.époux, . 

.La providence nepçrmit .pa»;à r^.^eassîn df 
.recueillir le.fruit de; son crime,; arrêté dan^ 
fia fuite par les gardes, du prince, il eut à 
«Ouffi-jr to«6 les tï>urnieiis que 1« vengeance 
.p*t suggère*- à un peuple justeçnent irrité 
^xmtre Je meurtrier qui le.prjvoit à-la-fois 
d'qn ami , d'iïn protecteunet; d'un père,. 

l/jrsque le roi d'Espagne apprit la mpit 
àQ, prÎEfce d'Oraoge , il s'écria : Si h coup euf 
Atfjmtflyffdouzea^s ,:laf:eligiqn catfutUçuc 
1^ moi y eussions be^ucofjpga^J^. ; i 

. Guillauqjé ,de Nassau / pripw d'Orauge, 
doit être regardé ooinme le fondateufr d^ 
Provinces-Unies-Ce prince si fktalàrEspagfliï, 
fut un des plus grands hommes de son siècle;: 
on peut remarquer que jimais il n'a par« 
sur le théâtre de l'univers deux hcMnmeS q^ 
se ressemblassent plus que ce prince et l'amiral 
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^e Gjligni ;mêroe c^r^c.tfere^ wçnjeierœetK, 
mêmeélévatton, mêmes vues, mêmes succès 
et mêmes maVheiirsi il n'y à pàa")ùg^u^ leur 
mort cjui fut à-peu-près semblable. Tous les 
deux tureot massacrés par lesordresdeleurs 
souverains, destinée ordinaire 'des. chefs, de 
partis. Depuis la république ronuàne pn n'a- 
voit point vu un nombre si cûrïsidérable de 
grands persoooages que dans.ce- siècle ; pFes- 
qué- tous périrent d'une manière tragique ; 
fruit tuneste de la supériorité et de l'héroïsme 
qui éclate principalement dans les temps de 
troubles, et pour le malheur des peuples. Le 
prince dérange laisàa pour successeur son 
second fils , appelé Maurice ^ qui étoitâgéde 
dix-huit ans , et ftit , comme <m le verra , 
aussi.habile , aussi ambitieux, aussi politiqvé 
et plus heureuxque-son pière; ■ 
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CHAPITliÉ VINGT-TROISIÈME. 

Conâaiie «ter- états à là mtSrt du prince ^Orangé. — 
Opirniiofts eu- princade Parmi. — Béduelio'nd'An- 
*)ert. -^ Alliance des, £tals avec l'Angleterre. — Le 
comte de jCeicesler nommé gouverneur des Fays- 
.Baa-proteauats. . -— Ses fo&tas, mesures. — Ses in- 
irigues. T-'// résigne san q0ctt.. — péprédaUons 
des Anglais en Amérique, — L^invincible Armada. 

- ■»■ Stnt ^'tHe àpwmv». -^ Le princa Jlfa^riB» sur» 
prend Breda. — Etat de la£^raace. — la aciace de. 
Parme marche sur Paris au secours des Ligueurs. 
— Néuveàax évaniages gognds par les MPals durani 
■son abseacg. >— H Jait uaa $«candâ erpéditian ea 
France, — Secoure Rouen. —^ Evite la rencontre 
d'BenriJP^,^ reitunw dans les Pays-Bas. ~ Sa 
mort. — troublts en Sspagn». — Intrigues 4£ 
Philippe en France. — ^nefii , archiduQ'^ Au- 
triche 'j est nonpné gouverneur des Pof^'Bas. — H 
meurt b^nfât apr^. — te a^mtA^F»«^tefi Uii suc- 
cède. — Ses exploits. — // est rappelé. — L'areki- 
duo Altért h rvtnplaee. ~ It prend Huht. — las 
Anglais pillent cifU^. —r- $vénmte/ts eff France, 
■^ Détresse pécuniaire de Philippe. — LesFrançait 
recouvrant Amiens, — Traité de paix entre Henri 
«{ Phil^pe. — Le roi d'Espagne transmet la sou- 
veraineté des Pays-Bas à sa JiUe Isabelle , i)u'il 
marie à l'archiduc Albert. —^ J^aladie de Phili, p^. 
Sa mort. — Son caractère. 

* Li E coup fatal qui mit le prince d'Orange 
au tombeau ,fît renaître les inquiétudes des 
Pays-Bas. Le comte de Burren, son fils aîné, 
étoit encore prisonnier à Madrid. Ce fut au 
* Au de J^ G. iSS}. 



j:,GoogIe 



D ' E s F A O II s. 167 

prince MauHce.soti second fils, qui n'avoit 
encore ii^tK dix^-huit ans , que les Etats trans- 
fih-ferent lesdistfnctions honorables dbht avoit 
joui le lAre. Mais qûeîqu'espéiratice que l'on 
pTit concevo* de son génie naissant , l'iaeX' 
périence de la jeunesse ne'lài pérttiéïtûilpas 
de lutte* contre le prince de î^ffrie. Ce grand 
généra) , égàlttoitdt propre à la gfaeTfe et aox 
négociatrons , employa les proitteigeâlesplus 
attrayantes potir rappeler les conïgâi*ré3 à la 
soumissiOQ ; ma» une fbls conVàni^u que la 
perte de leur ptotecte^t les afectoît de ma* 
nifere it ft*éeouter aticunes propositions , il mit 
ses troupe» tn ïhùuvement. Sa vigilance et 
son adresse kfi aisftroîent le suc^cës. B réduisil 
ViWorde et DeArdérmoode , et fut reçu dans 
Gand et Bnnteltes. La manière dont il se 
conduisit envers cA deut derni^s villes» 
lui acquit la ré^atâtion d'homme intègre et 
Hiodéré. An Keu d'une somme de trois cent 
mille couronnes que les Gantais s'étoient 
engagés À payer , ïl se contenta de deux cent 
mille , et après avoir publié une amnistie , 
dont il excepta fltx personnes phis coupables 
que les autres , il n'ex^a d'elles qu'une 
amende pécuniaire. 

(*) Cependant tandis ique la plus grande' 
, l'J AndcJ. c. i584— iSfld. 
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^>artte du Brabant et de la Flandre sembloit 
disposée à se soumettre, la-ville. d'Anvers, 
pleine de confiance dans les avantages de sn 
situation, dans la force de. ses remparts et: le 
courage de ses citoyens , re fiisoi t de se ren^i'e 
àrinvitation du régent. .La prise de cette 
place importante tentoit depuis loi^-temp6. 
sqn ambition : tant que le prince d'Orange 
vécut, il n*osa pas risquer d'en entreprendre 
la réduction ; mais ce. formidable adversaire 
n'étoit plus; les factions, ^à peine conteiiueç, 
|tar sa présence , se raaïnfLërent après sa mort, 
' et les dissensions desconfédérés enflammèrent 
les espérances de leurs, ennemis. Le prince 
de Parme résolut donc.de réduire Anvers , 
mais au lieu de diriger, ses efiorte contre les 
remparts et les tours ^lévés qui sembloient 
devoir braver l'effet de ses batteries, il s'em-, 
para de toute avenue qui cooduieoit à la ville ; 
employais moîsà jeter un ppnt sur l'Escaut, 
afin d'intercepter toute espèce de secours', 
et attendit ensuite tranquillepient les résul- 
tats len^ m?^ certaÎQS de la ^mine. Les ba- 
fcitaDsd'Anverçétoientaoimée par la présence 
4e Saint rAldégOinde et. par celle de Giam- 
belli , célèbre artilleur italien, qui avoit cor- 
senti à partager lewr danger et à consacrer 
«M taleiv à 1®"!* service ; ils se flattoient aussi 
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que la flotte des confédéi-és pourrait rompre 
. le pont et i^tablir la libre naTigation de l'Es- 
caut : la vigilance du gouverneur espagnol 
«voit tout prévu ; .les sorties de Saint-Aldé- 
gonde turent repoussées ; les mines et les mat 
chines deiGiambelli découvertes ou évîté«8 , 
et les confédérés, qui s'étoient avancés au 
secours des assiégés , se virent forcés , après 
un Tude combat, de les abandonner à leur 
sort : les ressources d'Anvers étoient épuisées ; 
le peu de provisions qui restoit- sufÇsoit à 
peine pour la coosomm.atiûrï de trois 'jours, 
quand les habitans souscrivirent à la capitu- 
lation que le prince régent leur avoit offerte, 
et dont les conditions étoient plus fovorables 
encore que celles accordées précédemment à 
Gand et' à Bruxelles. Il: donna quatre années 
aux protestais qui ne voudroîeùt pas rentrer 
dans le sein de l'ancienne église , pour prendre 
un parti conveoableà leura intérêts; malgré 
la richesse d^Anvers, il n'exigea des habitans 
qu'une somme de quatre cent mille Horins 
' pour satisfaire à l'importunité de ses troupes. 
Une flotte considérable que te gouverneur 
espagnol trouva dans le port d'Anvers le mit 
CD état d'attaquer les escadres des province* 
maritimes , qui depuis long-temps iiiSultoi«it 
' le pavillon de Philippe. Les états sentirent 
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plus que junais l'impossibilité de se défendre 
saos laprotection de quelque puîesaDceétran- 
gère. Ils s'adressèrent d'abord à la France , 
qui , remplie elle-aiême de troubles , et gou- 
Ternée par ubtôï sans caractère comme jans 
capacité, JDe pat leur être d'aueua secours. 
Ils recoararent emuite à la reine d'Angle- 
' terre, -qui se détermina aisément à lessou- 
tenir : elle réfiisa cependant tfaceepter une 
souveraineté qni l'eût exposée au reproche 
d'ambif ion et d'usurpation , et se contMita de 
«endure tm tr-aité-avec'tes:Pro^Deei*l^ies-f 
par lequel elle s'esgagea à envoyer ilsur 
secours une aroiéede cinq mille hommes de 
pied'et nulle chevauK, etàlespajwrtantque 
jijrevoit laguerre, auxcooditions^uelegé' 
néfal et deux antres personnes qu'elle nom- 
meroit, seroient admis xlans l'aMnoblée des 
éfatt ; qu^aucjune'des parties ne fêrcHt ta paik 
saae 'le .e^setiCement de l'antre ; que ses 
avaiHîés lui serotcnt re^ufaouiaées après la 
jfuerre, étiquetes TÎlbs'xle'Flesstogue et de 
la Brîile,-ai«8i'<]ue'le> château ideEammekiiu^ 
âércMent ans en > sa posMSsionipar. forme de 

' ■:(m-^ (Bi| eoôsiéqbencc ée ce traité , les ami- 
htàrta -Mglai» i slenubarqnèveot pow la Hol- 

f'')'Aii-déJrc.i^. 

lande. 
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kiDde,80ïts la conduite du comte de Leîcea ter. 
Dans toutes les viHee où il passa , les habi' 
taos exprimbrent leur joie par des acclama' 
tions et des arcs de triomphe , comme si sa pré* 
eeocè et la protection de la reine eussent ren- 
du leur délivrance certaine. Us s'aperçurent 
bientôt que le comte ne méritoit pas la haute 
admiration qu'on lui avoitsi légèrement pro- 
diguée. Elisabeth , malgré ses grandes qua- 
lités , a'étoit point exempte des foiblesses de 
son sexe ; elle avoit accordé sa faveur à Lei- 
cester eu raison de son adresse et de son ama- 
bilité , plutôt qu'en considération de son mé- 
rite. Malheureusement il manquoit de génie; 
le courage, la modération et Hnlégrité lui 
étoient également étrangères. A la vérité, il 
obtint un léger avantage sur l'armée espa- 
gnole qui avoit entrepris le siège de Grave ; 
mais cette place fut, btthtôt après , rendue 
par la lâcheté du gouverneur. Le prince ie 
Parme ne vit pas dans Leicester un rival dan- 
gereux : il réduisit Venio , prit Nuys d'assaut 
et investit Rhimberg. Cependant Leicester, 
pouvlui foire lever le siège de cette place-, 
menaça Zutphen : aussitôt te régent te vit 
obligé dé marcher au secours de ses amis. 
L'action qui eut Heu entre son avant-garde 
et les Anglais n'est mémorabU qu'en raison 
Tome m. 1 1 
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de la mort de Philippe Sidoey, que les écri' 
vaios de ce siècle, ont cité comme rondement- 
et les délices delà cour d'Angleterre. Quoique 
dans cette escarmouche , les alliés préten- 
dissent à r^ooneur de la victoire , ils n'osèreot 
pas s'exposer à attaquer le prinoe de Parme , 
q^-, après avoir renforcé la garnison de 
Zutphen , se retira à. Bruxelles, et dispersa 
ses troupes en quartier d'hiver. 
/ Si la conduite de Leicestér , peadaac le 
Cours de la campagne , répondit peu à L'at- 
tente des Provinces -Unies, celle qu'il tint 
dans l'administration des affaires civiles mit' 
le comble à leur mécontentement. Les états 
Tavoient revêtu de la digùité de gouverneur- 
général;, il abusa de cette confiance pour 
donner carrière à sa. rapacité et à son arro- 
gance. Après avoir levé. de nouvelles taxes 
daqS les proV)nces||avec la plus grande ri- 
gueur, .au lien de payer les auxiliaires Alle- 
mands , il enrichissoit ses courtisans. Un cri ' 
général de mécontentement se fitentendre de 
toutes, parts, et Leicestér prit le parti de se 
sauver en Angletcire , où la iàvëuf ^e sa 
souveraine le mit à l'abri de6 reproches qu'il 
méritoit k tant de titres. 
(*) ^i-es Provinces -Unies, convaint.uer 
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qu'Elisabeth seule pouvoit leur procurer les 
moyens de se cooserver daas l'ÎDdépendance, , 
consentirent encore k receroir son favori : il, 
traversa upe seconde fois la mer, et aborda 
àFlessingue, suivi d'un nombreux fenforC< 
et d'un cortège brillant composé de nobles 
Anglais : il y trouva le prince Maurice in- 
vesti , pendant son absence , du commaude- 
ment en chef de l'armée des confédérés. Ia 
détresse de Siuys , assiégé* par le, régent, • 
exigeoit des el&rts aussi prompts ^ue yîgotf' 
reux : la garnison et les habîtans s'étoient dé- 
fendus jusqu'alors avec une intrépidité digne 
d'élc^eS, mais il en avoit péri plus de la 
moitié,et les magasinsétoient épuisés, quand 
l'arrivée de Leicester fît nattre panui eux 
Tespérance d'un secours imi^édîat. Le gé- 
néral anglais, à la tète d'une armée égale ea 
nombre à^elle du prince de Parme, s'avança 
vers Sluys ; mais le tnauvais état des travaux 
des assiégés le découragea. Lorsqu'il apprit 
que le régent s'approchoît pour lui livrer ba- 
taille, il se retira précipitamment dans la 
Zélande, et abandonna les habitans de Sluys 
à leur sort. Ceux-ci, livrés au désespoir, 
trouvèrent, dansia générosité deleurennemi^ 
une capitulation plus favorable qu'ils n'pr 
soient Tespérër , d'après leur position. 
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Autant Leicester étoit foible et indolent 
lorsqu'il s'agissoit de combattre , autant il 
étoit actif et remuant dans le cabinet. H tra- 
vailla secrètement k supprimer Passemblée 
âesétats et à établir son autorité sur la ruine 
de la leur; mais ses desseins et ses intrigiies 
ne purent échapper à Maurice « dont la vi- 
gilance et ta pénétration annonçoîent déjà 
qu'il seroit un jour digne de son illustre përe. 
■11 découvrit un complot foi'mé àt.e^de, ten- 
dit à ihèttre Leicester en possession de cette 
Tille. Les conspirateurs furent arrêtés , con- 
damnés et exécutés. Le mauvais s^cës de 
ton coupable projet , et le sort de ses parti- 
sans, hâtbrent probablement le départ du 
comte , qui s'embarqua encore une fois pour 
passer eii Angleterre. Elisabeth, dont il étoit 
le favori , ne le punit point , mais elle eut 
au ndoins la prudence de lui retirer sa con- 
fiance , et il résigna bientôt après sa dignité 
8e gouverneur-général. 

Lqrsque la conduite d'Elisabeth n'étoît 
pas influencée par sa partialité pour Leices- 
ter, elle dirigeoitl«s afl&ires avec Une vigueur 
et une capacité qui lui méritdient l'admira- 
tion des peuples de l'Europe. Du moment 
où elle prit la défense des ProVînces-UnieS, 
elle résolut dé porter la guerre dans les par- 
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ties les plus éloignées des Etats de Philippe. 
François Drake, dont leuQm, comité habile 
marin, sera tQujourt cher à sa patrie,. fit 
voile, avec une escadre de vingt .vaisseaux, 
à reflet d'attaquer ïça établissewens espa- 
gnols dans les Indes-Occidentales. Il pilla St. 
Jago , Saint-Domingue et Carthagfene; il 
détruisit, sur la côte de la Floride, les villes 
de Saint-Antoine et de Saint-Uélbae, et re- 
vint dans sa patrie chargé de richesses, dont 
la vue fit naître parmi ses compatriotes le 
goût des voyages et des entreprises mari- 
times. 

La nouvelle des hostilités commises par 
fordre de la reine Elisabeth tira les Espa- 
gnols de leur léthargie. La fierté castillane 
fut sensible aux blessures portées aux riches 
colonies qui lui procuroient des ressources 
infinies. Lçs habitans de l'Espagne faisoient 
peu d'attention aux horribles scènes qui dé- 
peuplaient les Pays-Bas, et s'eotretenoient 
sans émotion de ces sanglantes tragédies; 
mais les entreprises des Anglais en Amérique 
leur firent sentir à leur tour les calamités de 
la guerre, et ils apprirenfrqu'ils n'étoient.pas 
invulnérables. Le prince et les sujets ne res> 
pirërent plus que la vengeance. On cons- 
truisit, dans tous les ports de la Sicile, de 
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Naples, de l'Espagde et du Portugal, des 
vaisseaux d'une capacité extraordinaire. Od 
Içf équippa avec beaucoup d'activité, et on . 

, rassembla les armées. 

1.3 grandeur des vaisseaux, et ta manière 
dont ils étaient équippés, firent donner à la 
&tte espagnole le nom à'Invincibïe Armada. 
En contemplant leur force supérieure. Phi- 

-lippe, malgré sa prudenceordinairequiatloit / 
jusqu'à la pusillanimité, se rendit aux assu- 
rances flatteuses de ses courtisans, que la 
ùsquête de l'Angleterre serojt infaillible- 
ment la récompense de ses grandes mesures. 
On supposa que le roi d'Ecosse s'empresse- 
roit de saisir l'occasion de venger la mort de 
ta mère Marie. Stuart, qu'Elisabeth venoit 
de faire périr sur un échataud. Il étoit pro- 
bable que les catholiques se leveroient en 

. masse à la voix de leur protecteur, et il n'y 
avoit pas lieu de croire ^ue la valeur indis- 
ciplinée des Anglais pût résister à l'attaque 
de trente mille vétérans, qui dévoient quitter 
les Pays-Bas, et traverser la mer sous.la direc- 
tion du prince de Parme. 

(*) Telles étoieat les espérances et les rai- 
sonnemens de l'Espagne et de Philippe, 
lorsque l'Invincible Ar-mada sortit du port 

(•)AndeJ. C. i58S. . ' 
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de Lisbonne, vers lafiode inai> sous te com- 
manflement du duc de Médina Sidonia. Elle 
tut immédiatement attaquée par une tem- 
pête, que les esprits superstitieux , trfes-com- 
muns en Espagne, regardèrent comnie le 
présage sinistre des malheurs qu'elle devoit 
éprouver. Cependant le dommage qu'elle 
souftî'iffutprompfement réparé dans te port 
de la CoA>gae, et le sucées avec lequel elle . 
gagna 'les côtes de l'Angleterre rétablit l'es- 
pérance. La flotte de Philippe, composée de 
cent trente vaisseaux , dont quatre-ving-dix 
siirpassoient en capacité ceux connus jus- 
qu'alors en Europe, étoit manœuvrée par 
plus de huit mille marins, et défendue par 
près de vingt mille vétérans. Néanmoins l'In- 
vincible Armada ftit loin d'épouvanter les 
Anglais. L'infériorité de leurs vaisseaux se 
trouvoit amplement compensée par l'activité 
et l'expérience de leurs matelots. Dès la pre- 
Aiîère action , deux des^plus grande vaisseaux' 
espagnols furent séparés du reste de la flotte, 
environnés et pris par les Anglais ; douze pé- 
rirent te lendemain, et les calamités se suc- 
cédèrent. Leduc de Médina Sidonia perdant 
tout espoir de conquête, ne songea plu* 
quiaux moyens d'éviter un-ennemi qu'il re- 
doutoit autant qu'il l'avoit d'abord méprisé. 
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Il se détermina à tirer au nord, et à faire le 
tt>ur des iles de la Grande-Bretagne , pour 
ensuite gagner à travers l'Océan les ports de 
l'Espagae. Cette tentative l'exposa à de nou< 
Teaax dangers v car indépendammeot de ta 
poursuitedes vainqueurs qu'il eut long-temps 
à Craindre, une tempête horrible dispersa sa 
flotte près des Orcades. Plusieurs, de *8 vaisr 
fteauxfîrentnaufragesurles côtes dft l'Ecosse» 
etceux qui échappèrentpcrtèrent en Espagne 
la nouvelle de la défaite de l'invincible Ar- 
mada. 

Tel fiit le sort d'un armement pour lequel 
onavoitprodigué les trésors des deux mondes. 
Cet événement mortifia singulièrement Phi- 
lippe , mais il fut assez .mattre de sa personne 
pour n'en pas témoigner de trop vifs regrets. 
£n aflèctant une grandeur d'ame peucompa* 
tible avec son caractère , et une résignation k 
la volonté du, ciel , il rendit publiquement 
grâces à Dieu de ce que le malheur n'avolt 
pas été plus grand. Il remercia le duc de 
Mediaa Sidonia du zèle qu'il avoit montré 
pour son service ; et quelques personnes 
jalouses dii mérite du prince de Parme , 
l'ayant accupé de négligence , en présence de 
Philippe , ce monarque parut s'indigner d'une 
telle calomnie, et honora cet. illustre général 
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ie nouvelles marques d'estime et de con- 
Saoce. 

(*) La reconnoissaDce de Famfese qui , 
aorH la mort de soa përe , avoit succédé aa 
titre ducal , l'engagea k foire de nouveaux 
ejBbrts pour 'mériter de plus en plus les fa- 
veurs de la cour d'Espagne. Mais les etiètt 
de la dernière entreprise de Philippe s'étoient 
fait sentir jusques dans les Pays-Bas. Le due 
de Parme fut privé des ressources ordinaires, 
et le prince M^^rice, qu'ilétoitaussi difficile 
de tromper que d'intimider par des appa- 
rwices, profita de l'intervalle de la guerre 
avec l'Angleterre pour se mettre en état de 
résister et de vaincre. Le régent trouva le 
moyen de s'emparer de Gerlruidemberiç • 
l'une des plus fortes places.de Hollande , par 
la trahison de la garnison ; mais une sembla- 
ble tentative sur Itle de Bergen fut déjouée ; 
il se vit repoussé des murs de Heusden et de 
Bomersval. Peu accoutumée ces sortes d'hu- 
miliations, il s'abandonna à là mélancolie ; sa 
santé déclina, et les symptômes d'une hydro- 
pisirf l'obligèrent d'essayer des eaux de Spa. 
A son retour de cette ville, il trouva son 
armée en étaf de rébellion : le comte de 
Mansfeldt, chargé du commandêment^enr 



:dbvGoogIe 



Ï70 H I 9 T O I m E 

dant son abuncc , n'avoit ptr venir à bout de 
la rèteair daos le devoir. Les soldats deman- 
- dërent d'un ton' impérieux le paiement des 
arrérages de leur solde. Le duc parrint ce- 
peodâDt à les apaiser , eu leur distribuant 
quelqu 'argent, et en leur pron»ettant de les 
payer plus exactement à l'avenir. Cette, sédi- 
tion , la première que voyoit le duc depuis . 
«ju'il gouvernoit les Pays-Bas , l'aflfecta d'une 
manière sensible. La vigilance et le génie 
entreprenant du prince MauRÎce l'exposèrent 
bientôt à une mortification nouvelle et plus 
sensible encore. « 

Sur les rives duMercl^s'élève Breda, l'une 
des pfus fortes et des plus importantes cités 
du Brabant hollandais. Le duc de Parme 
J'avoit pourvue d'une garnison nombreuse 
de troupes italiennes. Pendant l'absence du 
gouverneur , obligé de visiter Gertruidem- 
berg , où il commandoït également en cbef , 
Adrien Vendenberg , maître d'un bateau, À 
l'aide duquel U fournissoit quelquefois des 
matières combustibles pour le chaufBtge de la 
ville , conijut l'idée de la surprendre. Il t:dm- 
muniqua son projet au prince Maurice , qui 
l'approuva et le mit à exécution. Le bateau 
fut chargé en dessus de mottes à brûler^ 
tandis que le fond , arrangé exprès, servît à 
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pWer soixante-dix soldats et un cbef d'une 

' fidélité éprouvée. La barque fut admise sans 
soupçon ; dfens te milieu.de la buît, au mo- 

* meatoù la garpison.profpDdémeat endormie, 
étoit incapable de fiire résistance, les soldats 

-sortirent de leur retraite; ils duvrirent les 
portesàun corps nombreux de troupes quête 
prince Maurice àvoiteù soin d'amener sans 
bruit à leur-seqours ; les Italiensfurent trappes 
d'épouvante , et le drapeau des Etats parut 
en triomphe sur les murs deBréda. 

Pendant que le duc de Parme succoiriboît 
en quelque sorte sousi le poids des difficultés 
de sa sitttàtioD, le roi d'^pagne méditoit àe 
nouvelles conquêtes. Dans un moment où il 
étoit incapable de défendre ses propres côtes 

■et ses colonies des incursions déprédatrices 
des Anglais, son ambition surpassoit sa foi- 
blesse , il yisoità la possession de lacoiîronne 
de France. La troubles de ce royaume favb- 
risoient ses vues. Les ligueurs qui , après la 
mort d'Heiiri III , assassiné par Jacques 
Clément , frëre jacobin , ne voutoient point 
reconnoitre l'autorité de Henri, roi de Ka- 
varre , parce qu'il étoit protestant , ni le 
cardinal de Bourbon, proclamé pàrleduc de 
Mayenne, avoient invité secrètement Philippe, 
à aspirer à la couronne. 
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Le roi d'Espagne, trop prudent potir faire 
coDDottre fies espérances, se flattoit iotérieti- 
. rement de la perspective de nacuiter sur le 
tr6iie,dçFrance,àla&veur des troubles, ou 
au moins d'y placer sa fille Isabelle. Il borna 
cependant ses prétmtions au titre de pro- 
-tecteur de la ligue, et, en cette .qualité, il - 
fournit aux ligueurs des troupes et deiTar- 
geot. Lorsque le duc de Mayenne, à la bataille 
d'Ivri, fut forcé de céder au génie supérieur 
de Henri IV, et que celui-ci eut investi Paris 
à la tête de son armée victorieuse, Philippe 
résolat de soutenir de tous ses eSbrts la fac- 
tion dont il avoit épousé le parti , et de secou- 
rir la capitale de la France, insurgée contré 
son souverain légitime. 

(*) Ce qui sans doute excita le roi d'Es- 
pagne k montrer tant de zëte pour les inté- 
rêts des ligueurs , ce fut la mort du cardinal 
de Bourbon qui, écartant tout obstacle k son 
ambition, lui ouvroit, pour ainçî dire, le che- 
min du trône. Il expédia au duc de Parme 
l'ordre de marcher en France k la tête de son 
armée, avec la plus grande célérité. Faraè^ 
chercha d*abord à détourner Philippe de- ce 
projet peu raisonnable, en lui représentant 
les dangereuses; conséquences qui réaulte- 

(•) AndeJ.C. iSgo. 
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TÔîent de l'absence de ses troupesj dans les 
Pa^Bas; il essaya pareillement de lui faire 
sentir le peu de fonds qu'il devoit faire sur les ' 
promesses de la ligue ; mais ses remontrances 
furent sans efïet, et tout^e qu'il put obtenir, 
se borna à la pet-mission de revenir dans les 
Pays-Bas aussit^&t qu'il auroit secouru Paris". 
Pour obéir aux ordres du roi d'Espagne,' 
le duc de Parme quitta Bruxelles vers le com- 
mencement du mois d'août, à la tête de qua- 
tàrze mille hommes d'infanterie et trois mîll6' 
de cavalerie. Comme il ne marchoit qu'à pe- 
tites journées, ce ne fiit qu'à la fin du mois 
qu'il arriva à Meaux, dix lieues de la capi- 
tale , où il fut joint par le duc de Mayenne , 
suivi de dix mille hommes de pied et de 
deux mille-chevaux. Henri lui fit proposer de 
mettre fin aux calamités de la guerre par 
tme action décisive; mais Farnfese n'ayant 
d'autre but que de secourir les parisiens, r4^ 
pondit qu'il n'avoit coutume de se battre que 
quand l'occasion lui . parotssoit convenable. 
Par vne suite d'opérations bien concertées, 
qui éludërènt ta vigilance deHenfi, le géné~ 
rai espagnol vint à bout de répîindre l'abon- 
dance dans Paris. ' 

Aprfes avoir secouru cp tte ville , il investit 
Corbeille, qu^il prit d'asaaut, malgré lès ef- 
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forts de la garnison qui défendit cetttt place. 
avec une grande valeur. Voulant ensuite 
fonder .l'intention des ligueurs relativement 
au roi d'HIspagne, il leur proposa de mettre 
dans Corbeille une garnison de ses troupes 
Talon», mais il vît bien, à la maniëFe dont 
le duc ^e Mayenne et ses confédérés rejetè- 
rent cette olïre, que loin de travailler pour 
Philippe, ils se méfioîcnt de sou ambition. 
Cette circonstance le confirma dans son opi- 
nion , qu'il n'étoit pas encore tenu de faire- 
valoir les prétentions de son souverain, et il. 
résolut, malgré les instances des cbefe de- 
la ligue, de retourner dans les Pays-Bas, et 
de laisser tes partis rivaux épuiser leurs forces, 
dans l'espérance que leur foiblesse rendroit 
la. conquête de la France plus facile au roi 
d'iilspagne. 

pans cette vue le duc de Parmej craignant 
que les catholiques ne pussentpas résisterau 
génie supérieur du roi de France ,- leur laissa 
un renfort de six mille hommes, et battît eu 
retraite avec le reste de ses forces, aprës avoir 
pris les précautions nécessaires pour échappe ^' 
à la vigilance de Henri , qui le suivoit de prè?. 
La lenteuï- de la marche , le mauvais état des 
' routes, etla saison déjà avancé, tout contri- 
buoit ^ accroître Rembarras du général e^ 
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pagnol ; sa prudence et son génie sarmon- 
tërent tout obstacle; il vint à bout de con- 
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vers le milieu de décembre, et ses troupes, 
réunies à celles du duc de Mayenne , formé" 
reot une armée de viugt-cinq mille hommes 
de pied , et six mille chevaux. Henri ^ ins- 
truit de l'approche du gouverneur espagnol , 
laissa son iofaoterie continuer le siège , et 
s'avança , à la tête de sa cavalerie, poursus* 
pendre la marche de l'ennemi, dans l'espé- 
raoce qne Rouen ne tarderoit pas k capituler ; 
mais cette ville étoit défendue par Villars , 
l'un des plus habiles généraux de son temps , 
qui dans une sortie , détruisit les travaux du 
siège, et mit en pièces un grand nombre des 
assiégeons. Le duc de Parme ^ arrivé i deux 
journées de Rouen , malgré les attaques 
réitérées des (bi-ces royales , fut d'avis de 
poursuivre sa marche , et d'attaquer les roya- 
listes avant qu'ils aient eu le tems de revenir 
de leur confusion ; H céda néanmoins à l'o- 
pinion du duc de Mayenne , et après avoir 
«nvoyé à Rouen huit cents homcnes d'élite , 
il toui-na ses pas du côté de la Picardie et in- 
vestît Saint-Esprit de Rue. 

(*) Henri, informé de cette résolution , 
retourna i Rouen afin d'en presser le siège 
avec plus de vigueur qu'il n'avoit fait d'abord; 
«pais les troupes d'Espagne , s'ètant remises 

(•) An de J. C. iSga. 
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en marcbe, à la nouvelle de la détresse de 
Rouen , Henri fut obligé de lever le siège et 
d'attendre , au Pont-de-l'Arche, le retour d« 
sa noblesse qui , attendu le peu d'apparence 
d'une action immédiate, avoit abandonné l«s 
drapeaux. 

Le duc de Parme entra dans Rouen en 
triomphe, et conduisit ensuite son armée 
contre Câudebec , dont la réduction étoit né* 
cessaire pour compléter la délivrance de la 
capitale. A peine s'en fiit-il emparé, qu'il 
s'aperçut que ses troupes étoîcnt exposées à 
-un danger plus grand que celui dont il avoit - 
tiré lescito^rensde Rouen. Henri s'étoitrendn 
maître d'Eu, d'Arqués et de Dieppe, qui défen- 
doient l'edtrée du pays de Caux du côté d^ 
l'Orient ; il occupoit aussi les défilés qui 
avoient facilité l'entrée des Espagnols du 
cûté du midi : il fortifia son camp avec plus 
de précaution que de coutame , afin de M 
mettre en garde contre le désespoir de l'en- 
nemi , et attendit le moment de réparer la 
disgrâce qu'il avoit éprouvée lors de la levée 
du siège de Rouen. Dès que le duc de Parme, 
dont Usante étoit toujours <ihancelante , eut 
assete de force pour reconnoître la position 
des royalistes , il fut convaincu que le seul 
moyen de sauver son armée étoit de lui faire 
Tome m. la 



.dbvGoogJe 



170 HISTOIRE 

traverser la Seine. Cette opération parutini- ■ 
praticable au duc de Mayenne, ainsi qu'aux 
officiers les plus habiles, attendu la largeur ' 
et la rapidité du courant de cette rivière; 
mais le duc de Parme ne se laissa pas ef- 
frayer par ces obstacles; il fit venir de Rouen - 
un grand nombre de bateaux et de radeaux , 
s^empafa des hauteurs qui le séparoient des 
royalistes, afin de cacher ses mouvemens à- 
Henri, et saisissant l'occasion d'un brouil- 
lard épais, il feignît de vouloir attaquer Ten-.^ 
iiemi, avec sa cavalerie , tandis que l'infan- 
. t'erie traversa la rivière avec armes et bagages-. 
i^ cavalerie suivit de près, et l'armée éspa- 
^ole se vit encore une fois en sûreté. 
'. (*) Henri; qui s'étoit flatté pendant plu-" 
sieurs jours d'une victoire décisive, fut sin- 
gulièrement mortifié d'apprendre que l'en- 
nemi lui avoit échappé. Il s'avoua vaincu par 
le génie supérieur du général espagnol qui, 
en faisant sa retraite, s'empara d'Epernay^ 
et retourna tranquillement dans les Pays- 
Bas. Pendant son absence Maurice avoit fait 
4e nouveaux progrès; il s'étoit emparé de 
Steenwick et de Coverden ; sa renommée 
croissoit de jour en jour. Le duc de Parme 
iSpuisé de fatigues, o'étoit plus dé force à 

CJ Ande J. C. iSja. 
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lutter contre un antagoniète aussi Jeune et 
aiissi actif..Il résolut de solliciter son rappel. 
Philippe qui avoît encore besoin de luï,.etae 
perdoit pas de vue la couronne de France., 
lui donna ordre de marcher eacorë au secoure 
de la ligue. Le duc, malgré sa foiblesse, se 
prépara à obéir , mais les efforts qu'il fit pour . 
accélérer ^on. expédition , détruisirent le peu 
de santé qui lui restoit;'.il succomba. Phi* 
lippe perdit un général qui lui avoit rendu. 
les plus grands services, et i|u'il étoit difficile, 
de remplacer. ■ . , 

(*) La mort du duc de Parme arriva dao» 
le moment oij le roi d'Espagne étoit le plu» 
embarrassé. ■ Indépendan)melit des troubles 
dfes Pays-Bas, et de ceux de France. auxque^ï 
Philippe prenoit un égal jntiérêt, TArrî^iit 
s'étpit soulevée et prétendait maintenir s^ 
privilèges. Cependant, cette étincelle de 
guerre civile ne détourna pas. l'attention dur 
monarque des, affaires de France. Il confia le. 
gouvernement des Pays-Bas au comte Ernest 
de Mansfeldt, dont le fils conduisit une arr: 
mée espagnole composée de sept mille vété- 
rans, au secours de la ligue, et après avoir 
réduit Noyon, conjointement -avec le duc dé 
Mayenne, revint dans les Pays-Bas. 

{•)AodeJ.C. iSga — ligS. - 
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: .Pkilippe, las de prodiguer ses trésors et 
le Kapg de ses sujets pour maïntmir la guerre 
eivite.en France, sans en tirer aucun avan- 
tage, eut recours aux moyens de négocia- 
tioQ pour assuret* dans sa famille ta couronne 
do ce royaunie (jui formoit l'objet de son 
ambition. A force d'importunités, il obtint 
àa :dnc de Mayenne d'assembler les états à 
Paris; le duc de Feria, ambassadeur espa- 
gûûl, flt tous seselïbrts pour persuader qux 
députés de plaeqr sur le trône Isabelle, 611e 
' de son souverain. Cette mesure, qui ne ten- 
doit à rien moins qu'à Ktire de la France 
«ne province d'Espagne, ne pouvoit entrer 
dans \e9 vues des ligueurs même les plus 
aébarâés'; néanmoins, comme ils n'étoient 
pa&^n état de rivaliser Henri sans l'appui de 
Pbilippe, ilsdissiffiulërent, çt cachèrent leur 
éloîgnement sous l'apparence de l'inquié- 
ihaée relativement à la personne que le roi 
cPEspagne ehoisiroit pour être l'époux de 
as fille. Ils rejetèrent untinimènt l'archiduc 
d'Autriche , et déclarèrent qu'ils né consen- 
tiroient jamais à l'union d'Isabelle avec un 
prince étranger. Ce refus positif détermina 
Philippe à jeter les yeux «ur le jeune duc de 
Guise, que le pom et la popularité de son 
pbre rendoit cher a.ux ligueurs. ' Le duc 
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de Ma^tnne ne vit pas sims nn secret mécôn" 
tentemeiit préférer son neveu à son ti\a, et 
tout en parcHSSant donner les mâiils k cet 
arrangem6nt, il réâoint d'en empêcher Vësé" 
cution. A cet efïèt il représenta qne poui; 
l'honneur du rcn et U sûreté du dlic de Gwse 
il fallait difiërer Téledlion d'Isjtbelle, pis<|irïi 
ce que l'on eût rassemblé une armée suflÎK 
santé pour accabler Ses ennemis, et l'étabiïp 
solidement sur le trône. 

Mais tandis que le roi d'Espag^ne et U$ 
chelà de la ligue conffumoîent le t*ein^ flft 
négociations sans fin, iU turent surpris p»v 
un événement auquel on n'avoit pas tieu^dd 
s'attendre, et qui décooeeria leurs ptbjets; 
Henri n'avait pas vu sans inquiétude t'a»-^ 
semblée des Etats; il crdignoit les intrigues 
du duc de Mayenne avec la cour d'Espagneij 
et s'aperçut que les hostilités, loin de lui 
rendre les ^catholiques favorables, contriJ> 
bnoient à lui faire de plus nombreux eane^ 
mis. Sa bonté naturelle ne lui permit pas àh 
sacrifier plu» long-lems le statg de ses sujets'j 
il i-ésolut de tes satistaire, , en abandon- 
naiu une religion qw'il ne pouvcrit consierves 
sans faire de son ro^aome un théâtre de 
carnée et de désolation. En cDn9équ«iice de 
cette résolution , il învi'ta des thét^ogiena 
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catbotîques à l'instruire dans leur doctrine, 
et àprës avoir assisté à plnsieurs conféren- 
ces, il fit à Saint-Denis sa profession de foi 
catholique, et déclara sa ferme intention_d'y 
persister. 

' Le roi d'Espagne et le duc de Mayenne, 
au lieu de renoncer à leurs intrigues, s'y li- 
vrèrent airèc plus d'ardeur. Philippe donna 
ordre à ses ministres de faire connoître au 
duc que, d'après une mûredélibératicm, il 
avoit changé d'avis relativement au mariage 
àf sa fiire Isabelle, et qu'il consentoit de la 
donner à son fils. Cette déclaration occasionna 
la rupture' de la négociation entamée parJe 
duc de Mayenne , avec Henri. Le duc , comp- 
tant sur un succès certain après une union si 
avantageuse avec la cour d'Espagne , crut 
devoir persister dans sa rébellion. 

Le chef des ligueurs se trorapoit fortement 
sur ses propres intérêts, et il y, avoit moins 
de probabilité que jafnaîs que ises grands 
desseins pussent heureusement s'accomplir. 
Après ]a mort du duc dé Parque, il ne res- 
toit à Philippe aucun général capable de. ba- 
lancer le génie .du roi de France. .Le trésor 
du roi: d'Espagne étoit épuisé, et son crédit 
- réduit à si peu de chose ,que les.Génjoj* et 
ks autres marchands italiens, dont il avoit 
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tléjàcmpruaté plusieurs mitlions^ refusoieiii 
, tie lui en prêter davantage. Ses généraux des 
Pay&Bas n'ayaut pu réussir à faire les levée» 
nécessaires, ses troupes se trouvoient en plus 
petit nombre que jamais, et il leur étoit dû 
des arrérages si considérables, que les offi- 
ciers ney|)ouvoieot venir à bout de maintenir 
l'autorité. Maurice profita du désordre avec 
son activité ordinaire , et se rendit maître de 
Gertt'uidemberg, en présence du comte dje 
Mansfeldt qui,. après une tentative infruc- 
tueuse sur Crevecœur, résigna le gouver- 
nement des Provinces-Unies à Ernest, archi- 
duc d'Autriche, et marcha au secours du 
duc de Mayenne. 

(*) Mansfeldt fut bientôt convaincu de 
la vanité des espérances de Philippe eu égard 
à la France. Paris avoit ouvert ses portes à 
Henri; les villes et lesprovincess'étoient sou- 
mises à l'exemple de la capitale; et quoique 
. le général espagnol , conjointement avec l'ar- 
mée de la ligue, se fût emparé de la Cha- 
pelle, il eut la mortification d'être témoin de 
. la perte de Laon qui , après une longue résis- 
tance, se rendit à Henri. 
- Pendant que la (leur des troupes espagnoles 
faisoit en France une gueiTC ruineuse» l'arr 
(■)Aua«j.c. 1594. 
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chîdnc étdîfc forcé de rester tranquille ^speiv 
tateur des progrès de Maurice ; il avoit cru 
(Fabord pouvoir ramener les Provinces-Unies 
k l'obéissance, en employant la voix de Té- 
loquence et de la persuasion ; mais les Etats 
ayant déclaré que les Flamands aîmeroient 
mieux mouvir que de se soumettre encore 
au )oug dont ils s*étoient délivrés , toutes né- 
gociations cessèrent. Le caractère, modeste et 
doux, du gouverneur le rendoit peu propre 
à la vie tumultueuse d'un camp; il ne put 
ai résister anx armes de l'ennemi, ni faire 
obéir les soldats. L'importante cité de Gro< 
bingue fut prise par Maurice, tandis que les 
troupes espagnoles et valones , répandues 
dans lëBrabant, s'insurgèrent, et refusèrent 
de se soumettre à l'autorité de leurs officiers, 
■k moins qu'on ne leur livrât un noble de 
haute cKstinction , qui leur servit d'otage et 
de garantie du paiement des arrérages de leur 
solde 

(*) Ernest , ^dont la constitution étoït ex- 
trêmement délicate, ne put supporter les 
contrariétés sans nombreque lui taisoit éprou- 
ver le désordre coatinuel de son armée; sa 
santé s'altéra, et il mourut bieatût. La nomi- 
tiatioa du' comte de Fuent«s |ioar son suc-. 
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cesseur, excita le mécoatentement des nobles 
de Fl^dres. Le duc d'Ârschot et le comte 
de MaBsfeldt refusèrent de servir sous le^ 
ordres d'un éttanger , dont la promotioD au 
gouvernement étoit une censure tacite de 
leurs talons et de leur fidélité. Néanmoins, 
Fuentes méritoit la conËance de son souve- 
rain; il vint à bout de forcer ses rivaux à 
admirer sa conduite. Pendant que le conné- 
table Velasco faisoit la petite gueire dans les 
limites de la Boujcgogue, Fuentes pénétra 
en Picardie , réduisit le Catelêt , défit les Fran- 
çais commandés par-Villlirs, et prit Dour- 
lens d'assaut. Il investit ensuite Cambrai, 
ville soumise à l'autorité deBalagny, officier 
français, qui, durant les troubles, avoit ac- 
quis la souveraineté de cette ville, et la tenoit 
à titre de fief de la couronae de France. Il 
est vrai que cette conquête lui coûta peu, 
car les habitans, dégoûtés de l'insolence de 
fialagny, secondèrent les armes des Espa- 
gnols , et ouvrirent leurs portei aux assail- 
lons i Cambrai n'en fut pas moins ré-aanexé 
au domaine de l'Espagne. 

(*'y ha fortune, chancelante de Philippe 
sembla se ranimer, ntême dans les Pays-Bas, 
sous l'iofluence de Fuentes.} ce <^ui ne l'em- 
■ OAb diT.fï. 1595 — 1596. 
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pêclia pas de transférer radministration des 
provinces à la branche cadette de la maison 
<l'Autriche. L'archiduc Albeit , destiné d'a- 
bord à l'état ecclésiastique', et revêtu de la 
dignité de cardinal, quittaie gouvernement 
du Portugal pour prendre celui des Pa^-s-Bas : 
il se rendit à Bruxelles, accompagné du comte 
de Bureo , fils atné du feu prince d'Orange, 
Philippe , qui le tenoit depuis long-temps en 
captivité, le relâcha enfin par des motifs de 
politique ": il se flatta que ses prétentions 
pourroient balancer l'influence de la maison 
dé Nassau ; mais Maurice déjoua cette me- 
sure,' et détourna le danger en abandonnant 
aussitôt à son frère aîné tout ce qu'il possé- 
doit de la fortune de leur père. Le comte de. 
Buren , sans ambition , passa le reste de sa 
vie dans une tranquille, obscurité. 

Aprbs une administration aussi brillante 
que celle du comte de Fuentes , Albert avoit 
besoin d'employer toaS les moyens de par- 
venir à~la gtoire, pour mettre sa réputation 
en étatdtî soutenir le parallèle avec celle de 
son prédécesseur. La ligue n'existoit plus ; le 
duc de Mayenne s'étoit réconcilié avec son 
souverain , et Henri pressoit te siège de la 
Fèré', ville forte de Picardie, que le» c«ho-. 
liques avoient livrée au duc de Parme. L'ar- 
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chiHuc , désespérant de pouvoir secourir cette 
place , chercha à eo compenser la perte par 
la réduction d'une autre : il résolut de se 
rendre maître de Calais qui se trouvoît sans 
défense. Four tromper la vigilance de Henri, 
il ailècta l'intention de secourir la Fère, tandis 
qu'un détachement d'élite tourna tout-à-coup 
vers Calais, et s'empara des deux forts qui 
dominoient l'entrée de là ville et du port> 
L'archiduc suivit de prës avec le reste de 
son armée. Les Espagnols )7énétrërent dans 
les faubourgs et furent bientôt maitres dé la 
place : la citadelle seule résista aux assié^eans. 
Pour renforcer la garnison de cette forteresse, 
. Ma taie t, gouverneur de Foix , s'étoitouveyt 
un passage pour lui et trois cents braves, 
à travers les lignes de l'ennemi ; ce supplé- 
ment de forces ne fut pas suffisant pour 
résister à l'attaque dès Espagnols. Henri eut 
la mortiHcation de voir les drapeaux de Phi' 
lippe arborés sur la citadelle de Calais, au 
moment oà il s'avançoit à ta tête de ça cava- 
lerie pour secourir les assiégés. 

Le roi de France retourna immédiatement 
presser le siège de la Fère^ et l'archiduc , 
après avoir réparé les fortiBcations de Calais, 
cooduisitsestroupescohtre Ardres. Ily avoit 
lieu de croire que cette place, en raison de 
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la solidité des fortifications , résisteroit aux 
Espagnols )u8qù*à la réduction de la Fëre. 
La garnison déploya d'abord une grande va'^ 
leur, mais dès que l'ennemi se- fut emparé 
des faubourgs , le marquis de Belîn , qui com- 
mandoitdaDS Ardres, céda à ses crainte»^ et 
proposa à ses officiers de capituler. La ma- 
jorité dn conseil rejeta cette honteuse pro- 
position ; mais le marquis , usant de son au- 
torité supérieure , offi-it d'ouvrir les portes 
aux conditions que la garnison sortiroit avec 
les honneure de la guerre. Albert ne demanda 
pas mieux , et la capitulation fut signée te 
jour même de )a soumission de ta Fère. 

L'approche de Henri suspenditU victorieuse 
carrière de Tarchidue * qui ne se sentant pas 
capable de se mesurer avec un chef aussi ha- 
bile , se hâta de quitter le territoire de France, 
après avoir placé de fortes garnisons dans les 
TÎItesqu'ilavoit prises : il employa le reste de 
la saison à faire le si^e de Hulst, place si- 
tuée sur une île formée par la jonction de 
deux larges canaux, et défendue par la nature 
et Ilart. Trois mille vétérans en composoiMit 
la garnison ; elle auroit pu braver long-tèms 
les efforts des assîégeans ; mais les habitans , 
saisis d'une terreur panique, pressèrent le gou- 
verneur de capitalet ; il céda à leurs clameurs. 
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dans ]a crainte qu'Us n'eussent l'imprudence 
de livrer la ville sans son consentement. 

Albert ne resta dans Huist qne le teins né* 
cessaire pour en faii-e réparer les travaux : il 
retourna à Bruxelles où il tut reçu an milieu, 
des acclamations de joie des habitans , qui » 
dis le commencement de son administration, 
se flattèrent de l'espérance des plus brillaos 
succès. Leur satisfaction ne fut pas de longix» . 
durée. Au moment où l'archiduc quitta la Pi" 
cardie, le maréchal de Biron fondit svr la pro^ 
TÎnce d'Artois j à la tête de six mille homme| 
de troupes choisies , et répandit ta terreur 
de ses armes sur les frontières méridionale* 
des 'Pajth'Bas. Après la réduction de HuIst» 
Albert détacha le marquis de Yaremboo avec 
des fqrces considérables , pour arrêter les 
progrès destructeurs des Français. Le maré- 
chal, informé de la marche du marqutSrdont 
l'intention étoît de lui offrir la bataille, sV 
Tança k sa rencontre et le vainquit. Les Es- 
^gnols , trompés par une embuscade, furent 
mis en déroute , poursuivis et massacrés. Va-, 
renbon tomba entre. les maîns des Français; 
le duc d'Arschot, nommé pour lui succès 
der et rétajblir l'honneur des armes espa- 
gnoles, n'eut pas le même sort que son prédé- 
cesseur, mais il fot réduit i dwtivurer trui* 
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quille spectateur de la destruction de là 
contrée que le maréchal ne cessa d'insulter ' 
■ et de ravager jusqu'à ce que l'approche .de' 
l'hiver te forçât de faire sa retraite. 

Ce ne fut pas seulement'dans les Pays-Bas 
que les sujets de Philippe furent exposés aux - 
calamités de la guerre : la défaite de l'invin-* 
cible Armada n'avait fait qu'accroître le res- 
sentiment du roi d'Espagne , et depuis cette 
époque il songèoit plus Ibrtement que jamais' 
à venger l'honneur de son pavillon. Pour y' 
parvenir, il avoit rassemblé à Calais une flotte* 
considérable , pourvue de toutes les machines 
et munitions de guerre propres k tenter une 
grande entreprise. Son intention étoit d'en-' 
vahir l'Irlande > où il avoit disposé les habi- 
tans catholiques à la rébellion , ce qui lui 
doonoit lieu de croire qu'ils se joindroient à' 
ses troupes aussitôt qu'elles seraient débar-. 
quées. 

Elisabeth, attentive à'touteslas opérations 
de Philippe , s'aperçut du danger qui la me-" 
naroit, et résolut de le prévenir. Pour cet 
efifèt , elle fit partir une flotte de plus de cent 
cinquante vaisseaux , ayant à bord environ 
huit mille soldats et sept mille marins : elle 
confia le commandement des forces de terre 
au comte d'Essex , et celui de la flotte à lord 
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Howard d'Ëffinghatn. Les Hollandais ajou- 
tèrent à cet armement vingt-quatre vais- 
seaux arec un nombre de troupes . propor- 
tionné , sous les ordres de Wardrawit, vice- 
amiral de Hollande, et du comte Louis dci 
Nassau , cousin du prince Maurice. 

Le but de ces grands préparatifs ^ïoit d'atf 
taquer Cadix , où la majeure partie de 1a. 
âot^ espagnole s'équipoit. La reine'Ëlisabeth 
eut soin de ne pas laisser pénétrer ses vues ; 
elle donna des instructions à plusieurs chefs 
sous le, cachet , et leur enjoignit de ne. le 
rompre qu'à.leur arrivée au cap St.-Vincent : 
ils reçurent aussi l'ordre d'éviter, dans leur 
course , les côtes d'Espagne et de Portugal , 
afin, d'empêcher ta découverte de leur des- 
sein. , / 

Ces précautions eurent tout l'effet qu'Eli» 
sabeth en attendoit. La âotte entière arriva. 
le 21 juin à la vue de Cadix , et trouva les 
Espagnols sans défense. Ily avoit, tant dans 
la baie que dans le havre, outre trente-six 
vaisseaux marchands richement chargés et 
prêts à faire voile pour l'Attiérique et le^ 
■Jndes , environ trente vaisseaux de guerre, et 
un grand nombre de conyois remplis de mu- 
nitions de toute espèce , destinés k équipe^ 
une autre flotte qui se préparoit à Lisbonne ; 
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mais il ne se trouvoît dans Cadix ni chef, ni 
garnison suffisante pour défendre cette place. 
Quelques soldats espagnols se portèrent 
cependant, le plus promptement possible, à 
l'embouchure de la baie, et soutinrent, pen- 
dant plusieurs heures , L'attaque d'un ennemi 
dont les forcesétoientinfinîmentsupérieures: 
ils eurent même assez de courage pour ne 
céder qu'après avoir tu une partie des plus 
^ands vaisseaux pris « d'autre brûlés , et le 
reste dispersé. 

Aussitôt après ce succès , le comte d'Esses 
fit débarquer ses forces et les conduisit à Ca- 
dix- Un corps de troupes espagncrfes s'avança 
à sa rencontre ; mais incapable de rester à 
l'impétuosité des Anglais, îl tourna le dt^s et 
prit la fuite. Le comte d'Essex le poui-suîvit; 
•on armée entra dans la ville en même 
temps que les Espagnols. Les habitans sur- 
pris firent peu de résistance , et ta citadelle 
se rendît saas la moindre difficulté. Le comte 
d'Ëesex, bien diffèrent que cet infâme duc 
d'Albe , ne montra pas moins d'humanité 
après la victoire qu'il n'avoit déployé de va- 
leur à l'obtenir! il permit , it est vrai, de piller 
la ville , mais il défendit à ses soldats d'exercer 
ces sortes de cruautés, ces horribles outrages 
dont Fliistoir* d«« Ifa^s-Bas eQt si souvent 
sbuiliée. 
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wi>ilK«. Im bntin tn immenst i M ilaiteSl' 
bio» pin» cvnidétablc , n , fcaSint ^ae l«t 
fiainmi àngfan traitoinHivet plusieuM de» 
priac^NHik il^f;oeiain d'Une rançon poar Iti 
«feteadidrargéadeiinardiliiânn, le duc d* 
Médina, qnin» tro<vbit près de ta Tille mH 
«prélqùes tnla^s , n'élit dbmi l'ordredé 1e6 
liwer ank Bamme» On 1 «ItMlé que, («a 
cette joirnie, Philippe « m» injeu Jfellt 
vmt perte tj'enriren VlligtMHio08di« dilmt». 
Si Fon BToit «im PBvis <hl t»inte d'Eteet , 
1m AnghKs se seiweot mit en «t» d» gariet 
la Tille ;nais tord Hoirnd « le» aati«s d»«ft 
regardèrent cette pra^meitiiMi coninte uni 
«déo ihilnéKqne i ila antaa «voir parfitiM^ 
«*e«t nflnpli les iotentiom^e la reine, et ne 
voufaitent pas «'«pwer à lutter contre une 
asrmëe: eepa^jnole qn» PfcilippB n*eût pak 
HMiiqDé do feire aTaneer pont reprendre 
Cadi». Ces itiotifs raimnnatiltB déterminëren t 
les Anglais à tran»por«er h btalin à bord de 
leurs Taibsmn j ei è MWOrttl e» Angle- 
terre. 

lié plDagt de Cadin e« la pwta <f B«e par, 
^ de la marine royale et naraliaade Srott 
d'autant plus de peine à Fbilipps,^]» cet 
éebec affeiblimit siogéliinannn I* iint* 
«ptaina qae Vxm altoi» rat )utqu'aIor« d« w 
Tome m. ,3 
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^ prudiÈDCe et de sa forcé iatérîetf re. Cette ^on-' 
ftidératioa j }oint^au désir dé tirer vengeance 
4'ËI)Sabeth ,- le détermina; sans égard pour 
4a. saison d'hiver qui approclioit; à exécuter 
îniaiédiatenientrinvasiQn de l'Irtande. L'ar- 
j*ivée des galions de l'Amérique le mit en 
jptat d'équiper à Lisbonne et dans d'autres 
places , cent vingt-huit vaisseaux de gu^re 
«t.de transport, à. bord, desquels il embar- 
qua quatorze 'mille soldats, outre un grand 
nombre; d'Irlandais catholiques, une forte - 
quantité de munitions, ainsi que dés, maté- 
riaux et des instrumens propres à bâtir des 
forts.Cette flotte immense, sous les ordres 
de don Martin de.Fadilla, fit voile du Ferrtrf 
dans le mois de novembre. Si elle eût gagné 
sa destination, tes Espagnols, aidés des ha- 
bitans papistes, eussent acquis en. Irlande 
un nouvel établissement si solide, qu'ilçût 
.coûté beaucoup de temps et d'argent au% 
Auglaiè pour les en chasser. 

Elisabeth: et 8es:suiets enflés, de leurs suc- 
cès à Cadix, étoient aussi tranquilles- que 
s'ils eussent porté un coup mortel à Philippe, 
jen .déti'uisaht une .partie.de sa marine. Ils^ 
m'eurent pas le moindre soupçon de son des- 
sein « et restèrent ! dans l'ignorance la plus 
jcpmplfete ,de ses préparatift. Heureusement 
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/pour les Anglais que la Providence lèa servit 
d'une manière remarquable en cette -occa- 
sion, comme elle l'avoit déjà fait dans la.pi-é- 
cédente. Une tempète.surprit la flotte espv 
gnole au cap Finistère. Eùviron quarante 
vaisseaux; l'équipage et les nflmitions furent 
perdus, etPadillane gagna le Ferrot qu'avec 
la plus grande ;difficulté. Philippe renonça 
dès-tors à ^ toute idée .relative à Tinvasionde 
l'Irlande. 

• (*) Le oaallieur poursuivit PFiilippe jus- 
que dans les Pays-Bas, où la campagne .s'ou- 
vrit par les évéïtemeos les -plus désastreux. 
Cinq mille Espagnols, commandés par le, 
comte de Varres, eurent à combattre un nom- 
bre égal de troupes sous'les ordres du prince 
Maurice. Il n'y avoît de diifërence réelle 
que dans la capacité des chel^; mais c'est pré- 
cisément l'habileté du général qui décide la 
"victoire. Le -comte de Varres n*étant,;pas ea 
état'de lutter-contre le génie -supérieur de 
son adversaire, fit tout ce qu'il put pour évi-' 
ter l'attaque, et donna le signal de la retraite^ 
auquel ses soldats n'obéirent d'abord qu'ayec 
répugnance. La terreur dont le général pa- 
roîssoit- saisi,- se répandit ensuite parmi le« ^ 
troupes qui, vaincues, par leurs prt^reÂ- 

(■jAndiJ. C. i597. 

i3.. 
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ci-aititeST à l'ap^edco d<e l'enneiui, Tésimè- 
rtfiC à peine à la charges Varre»^ malgré (a 
c&Bfyeiom et l'effroi g^éral, ae battit aVee 
a*cDuï*ge (Jét«i'miwé,qai pn^vatfueé'étoit 
ittd'ms le défaut dig bp^dure, que la eoiuiois- 
wtice de son nfiériorité qui l'a-TOtt engagé à 
la fèti-aite. Q«oi ^u^il- ert «oit, rt fiit tué sur 
te ebatwp d*; l'aerfon, « la victoire de Mau- 
rice dë?iMt p!«s âéiMifl/Ct e» raiBon d» mas- 
sacre de plus de deux milte Espagnols. 

La fof tiiUe partit un tuettienC votilbir dé- 
à&Mthèt^ ThHrppe- en Vrbaté. AttiieïWt ëa- 
pi^ïë' èè }» Piciârdîe, qni s'âtm soumise à 
l'auiorïté de «en souteraili naturel , avoit 
<ï^éutl, otiFteë \é Y^^m^niié de é«s pHriléges 
oi^iiïàii'M, l'exeftipfioii d'entf êtabir des trou- 
pçïï^ijîii^*» e« gw-nlsem Les ci«oyeas d'A- 
lïriHiâ cteVDteift Se gairàGt ectk-ntèmes-, et ih 
étbtèftt eh aeséH gfîaitd tldmbtv pout- poar- 
Vdli- à lëUr ddfiMlâé. Klaîb, d« qtùtize mille 
Hébil^fis eiifdléti pbuf faim aAtaHiAiveiiicsit 
le é^mài.eH éA b^^bit «ëuIntraM q«eU 
q«»ïAw ftbW gaïxtèf î1ticé»i«or èe ta ville, . 
éts^t^i^dâMHfiiiMïâ', ëeut-«inièB3ien«ii»Di- 
pîfsèdïètu htuvs fbbciioiK qa'avec kt plu». 
grani^te "ftégligertée. Le gonterneHr de Oour^ 
ItAs» 'P^rm-QarnfeOf**étUA aperçu que le» 
habitans d'Amiens ne 8e tenoiest point sur 
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lenrs gardes , conçut ^e projet de sarprendre 
cette piact. A H tête âe itroîs mille hommes, 
tant d^ifïfenierre qoe tle cavalerie, il sortit 
de Dourlens, et s'mvanea, à la faTenr d'âne 
■nuit épaisse, tuagn'à un lierirvitage eitné â 
•un quart <le lieae d'Amtens; Douze fle «es 
«pldats Jes pifls résdus , déguisés en paysans , 
munis d'armeè -caeWes sous leurs Tétemens, 
furent envoyés en avant au -moment de l'ou- 
verture des portes. Quelques uoix qu'ils por- 
tèrent, et eurent soin de laisser tomfief, 
comme par hasard, amnsfei'ent !es gai'deé; 
un fourgon qu'ils avoient emmené et Tilacé 
exprès dans l'embrasure de la porte, empo- 
cha d'abattre la herse. Ces soldats fondirent 
tout à coup sur les seatinelles étonnées, et 
iureat bientôt soatenas par Porto^arrcro et 
Ses troupes , qui s'empressèrent de les tc- 
jotnére. Après une ftntle résistance, et le 
massacre d'enviroa cent hahîtans, Amiens se 
soumit av^ Espagnols. 

La perte d'une viHe aussi forte, si bien 
pourvue, et si près ^e Paris, porta la cons- 
teraation dans l'ame de Henri. Déjà Calais, 
un de ses meilleurs ports , étoit en la posses- 
sion des Espagnols. Lft conquâte d'Amiens 
le«r âoflueit la taciHtétle s'étendre jusqu'aux 
portes de la capitale. Ce monarque, mîdgré 
i3... 
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l'altération de sa santé, renonça aii-soin de 
sa personne pour pourvoir à la défense de 
.son royaunie. Ses efforts furent secondés par 
une brave noblesse, et par l'amitié d'Elisa- 
beth qui envoya quatre mille Anglais à son 
secours. Amieps fut investie de tuutes parts. 
' Les assiégeans poussèrent les opérations avec 
la plus grande ardeur, tandis que ta garnison 
disputoit chaque pouce de terreio avec une 
opiniâtreté incroyable. La mort de Porto- 
Carrero qui fut tué dans une fortie, n'abattit 
pas le courage des Espagnols ; le n>arquis de 
Monténagro se chargea de la défense de la 
place, et la conduisit avec la même habileté 
et la même ardeur que son .prédécesseur. '■■ 

Philippe .sentit bien qu'il étoit impossible 
,qu'A°ii^°s V^^ résister aux armes de Heûri, 
sans un secours efficace. Il mit plus d'acti- 
vité .que de coutume à trouver des ressojurces 
pourfaire lever lesiége d'Amiens; mais la des- 
truction de sa flotte à Cadix avpit accru le 
désordre de ses finances, et plusieurs bran- 
ches de ses revenussetrouvoient engagées à 
des négocians étrangers. Pour les affranchir, 
il rompit ses engagemens sous le prétexte 
qu'on avoit profîté.de sa détresse. Cette mau- 
vaise foi lui fit perdre tout crédit. Les ban- 
quiers de Gênes et d'Anvers refusèrent de 
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venir à son secours. Tel fut ftoo, eaib^ras q^e . 
près de cinq moU se pas3èrent.a,vapt que l'ar^ 
chiduc reçut de, Madrid quelqï^es sopime» 
qui le missent en état d'entrer en campagaç.;. 

Aussitôt qu'Albert eut obtenu des seçou^'^ 
pécuniaires, il s'avança,,à la tête de vingt- 
cinq mille hommes pour protéger Atnieps, 
et se présenta devant le camp. des Français. . 
Mais Henri en cette jpccasion^ fit céder- son 
ardeur à laprudence; il «e tint dans sejs rcr 
trancbemeas, et l'archidiic, après avoir in.<- 
fructueusemeot tenté de le provoquer à. une 
action, se retira k Arras, et abandonna Api i^ns ^. 
à sa destinée. Cette ville ^ rendit bientôt ; v'v ) 
après aux Français. - ^ ' 

. La perte d'Amiens ne fut pas la seule morr ' - 
tificatioD qu'Albert eut à éprouver. L'am- 
bition de Philippe qui le portoit à tout en^^ 
treprendre, devoit nécessairement le faire i 
échouer dans la plus grande partie de ses 
projets. Les garifiisons de Flandres a^ant été 
épuisées pour former une armée capable de 
secourir Amiens, Maurice avoit profité de 
la circonstance pour réduire ^successivement 
Rhinberg, Meurs, Grolle, Brevoort et Lio- 
gen; il avoit aussi chassé les Espagnols de^ 
rives septentrionales du Rhin. Tant de dé-. 

(•) AndeJ.C. 1597—1598. 
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l'altération de sa santé, renonça au,- soin de 
sa pei'soone pour pourvoir à la déreose de 
.son royaume. Ses efforts furent secondés par 
une brave noblesse, et par l'anaitié d'Elisa- 
beth qui envoya quatre mille Anglaisa son 
secours. Amieps fut investie de toutes parts. 
~ Les assiégeans ponssërent les opérations avec 
la plus grande ardeur, tandis qvc la garnison 
disputoit cbaque pouce de tei;reia avec une 
opiniâtreté iocroyable. La -mort de Forto- 
Carrero qui fut tué dans une sortie, n'abattit 
.pas le courage des. Espagnols ; lenqarquisde 
Monténagro se chargea de la défense de la 
place, et la conduisit avec la même habileté 
et la même ardeur que son prédécesseur. . 

Philippe .sentit bien qu'il étoit impossible 
.qu'Amiens put résister aux armes de Hetiri, 
sans un secours efficace. Il mit plus d'acti- 
vité ,que de coutume à_ trouver des re880>irces 
pour faire lever lesîége d*Amiens; mais la des- 
truction de sa flotte k Cadix avpit accru le 
désordre de ses finances, et plusieurs bran- 
ches de ses revenus se .trouvoient engagées à 
des négoeians étrangers. Pour les affiancbir, 
if rompit ses engageniens sous le prétexte 
qu'on avoit profité de sa détresse. Cette mau- 
vaise foi lui fit perdre tout crédit. Les ban- 
quiers de Gênes et d'Anvers refusèrent de 
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venir à son secoui-s. Tel fut 6<0£>, embi^rras qi;e 
prfes de cinq mois se payèrent avant que. t'ar^ 
chiduc reçut de. Madrid quelques somme* 
qui le missent en état d'entrer en campagne... 

Aussitôt qu'Albert eut obtenu des seeouv? 
pécuniaires, il s'avança,.à^a tète de vingtr 
cinq mille hommes pour protéger Amiens^ 
et se présenta devant le camp .des Francis. 
Mais Henri en cette «ccasion^ 6t céder ^a 
ardeur à la prudence; il se tint dans ses rer 
trancbemens,, et l'archidu.c, après .avoir. ia>- 
fructueusement tenté de le provoquer à, une 
action, se retira à Arras, et abandonna Amiens 4.. 
à sa destinée. Cette villa {/k jendit bientôt ; iV^ 
après aux Français. ^ ^ ' 

. Laperted'Amiensnefut pas laseulemOFr ' .. 
tification qu'Albert eut à éprouver. L'am- 
bition de Philippe qui le portoit à tout en-' 
treprendre, devoit nécessairement le faire ; 
échouer dans la plus grande partie de ses 
projets. Les garàisons de Flandres ayant été 
épuisées pour former une armée capable de 
secourir 'Amiens, Maurice avoit pro6té de 
la circonstance pour réduire successivement 
Rhinberg,, Meurs , Grolte , Brevoort et Lin- 
geo; il avoit aussi chassé les Espagnols de^ 
rives septentrionales du Khin. Tant de dé-. 

(*)ÀiideJ. C. 1597—1598. 
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l'altération de sa santé, renont^a au- soin de 
sa personne pour pourvoir à la défense de 
.son royaume. Ses e^Tprts furent secondés par 
une brave noblesse, et par ramitié d'£lisa- 
beth qui envoya quatre mille Anglais, à son 
secours. Amiens fut investie de toutes parts. 
' Les assiégeans poussèrent les opérations avec 
la plus grande ardeur, tandis que ta garnison 
,d)Sputoit chaque pouce de terreîn avec une 
opiniâtreté incroyable. La mort de Porto- 
Carrero qui fut tué dans une fortie^ n'abattit 
pas le courage des Espagnols ; te marquis de 
Monténagro se chargea de la défense de la 
place, et la conduisit avec la même habileté 
et la même ardeur que son prédécesseur. 

Philippe sentit bien qu'il étoit impossible 
.qu'Amiens put résistpr aux armes de Hefiri, 
san$ un secours elHcace. Il mit plus d'act-j- 
vité que de coutume à trouver des resso;ui'ces 
pour faire lever lesiége d'Amiens; mais la des- 
truction de sa flotte à Cadix avoit accru le 
désordre de ses finances, et plusieurs bran- 
ches de ses revenus se trouvoientengagées à 
des négoeians étrangers. Pour les affranchir, 
if rompit ses engagemens sous le prétexte 
qu'on avoit profité de sa détresse. Celte mau- 
vaise foi lui fit perdre tout crédit. Les ban- 
quiers de Gênes et d'Anvers refusèrent de 
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venir àson secours. Tel fut «op, embi^rras q^e 
près de cinq mois se gassèreot a.vapt que^'ar> 
chiduc reçut de. Madrid quelqï^es so|nme» 
qui le missent en état d'entrer en campag^ç,;. 
Aussitôt qu'Albert eut obtenu des seeoufç 
pécuniaires, il s'avança,.à^a tète de vingt- 
cinq mille hommes pour protéger Amiens^ 
et se présenta devant le camp. des Franoiis. . 
Mais Henri en cette jocca&ion, fit céder son 
ardeur à la prudence; il se. tint dans serrer 
trancbemens, et ^archid^c, après .avoir ia>- 
fructueusement tenté de le provoquer à, une 
action,8eretiraàArras,etabandonnaAniiens f. 
à sa destinée. Cette ville ^ rendit bientôt i ^'*' } 
aprës aux Fi-ançais. .■ ■' ' 

. La perte d'Amiens ne fut pas la seule moFr 
tification qu'Albert eut à éprouver. L'am- 
bition de Philippe qui le portoit à tout en* 
treprendre, devoit nécessairement le faire ^ 
échouer dans la plus grande partie de ses 
projets. Les garàisoos de Flandres ayant été 
épuisées pour former une armée capable de 
secourir Amiens, Maurice avoit profité de 
la circonstance pour réduire successivement 
Rhinberg., Meurs , Grolte , Brevoort et Lin- 
gen; il avoit aussi chassé les Espagnols de^ 
rives septentrionales du Rhin. Tant de dé-. 
(•) AiideJ.C.ii97— 1598. 
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Mitre» ovTriwBt le* yeux de Philippe. Il 
Teeonntrt U vanité de oes eosgei de conquê- 
tes , dont.îl s'étoit si long-temps bercé. Ses. 
ao^aisitiouB eo Fraoee lui coûtoient phis 
C[a*elles ne valMeot, et étotent lotn de coin- 
ftenser le» perte» qu'il avoit faîtes, chaqu* 
année, dan» les Pajfr-Bas, 

Philippe avan^oJt en âge; le dédin de sa 
«anté l'ayeftitquesafin approchent :ît sentit 
qu'il serettimprudent de laisser à son sncces- 
seuF , qui maaquoit d'expérience , une guerre 
|>énible et dangereuse à souteahr contre un 
liéree tel que le roi de France. Henri ne dé- 
«irôitpas moias là paix , seul mayeni^ »ea- 
triser les blessures que son royanme avoit 
reçueftpendantsilong-tems. Lesdeux prince^ 
ftcceptërent la médiation du pape Clément , 
leur père commun. Si» la proposition du 
Souverain pontife, les ministres plénipoien- 
tieires de Franco et d'Espagne, tinrent un 
congru à Vervins , vïHe de Kcardie. Après 
plusieurs diflScultés que le rèle du- pape vint 
k bout d'écarter , Henri signa un traité de 
paix par lequel il abandonna ses droits sur 
Cambrai, et obtint la restitution d« Calais, 
d'Ardres , de DonrleiA et de toutes les vïtle» 
de France que Philippe avoit acquises au prix 
^e tant de sang et de trésor», 
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(*) Ce iq«i tlélermtBa Ptiitippe îifaire tant 
de sacriiîcct ;potir obtenir la paix , c'est qu'il 
aTOrt conoo t« ppofet de transmettre la sou- 
vepait^é dee ^ay«*Bas , b Isabelle , sa fîHe 
atnée , l^lQe des ^femmes les plus accomplies 
de' son citele , et de la donner en mariage à 
l'archidac. Le conseil de PMlippe n'approuva 
pa» unammemeat la première partie de son 
plan. Le comte de Fuentes surtout la corn- 
battit fortement : îl représenta <{ue les Pays- 
Bas , loin d'êixe dans roputooce , manquoient 
^jsoiument de ces tessonrees qui avoîent 
permis À Qiaries-Quiat de se livrer & des en- 
trepriees auest vaste* qu'éclatantes. Il observa 
que cet provinces séparées ée l'Espagne se- 
roieat tiécessairement un fardeau pour la 
moDarchie espagnole , sans lui être d'aucune 
utilité , pnifqoe le roi se veiroit obligé de 
venger l'autorité de l'archtduc , méprisée par 
les prorinces i^voltées. La sagesse de ces 
raisonaenvens céda aux argnraens du comte 
de Caatel Rodrigo , qui se trouvèrent plus 
conformes aux vues du souverain : t\ allégua 
que l'aversion des Flamands pour la do* 
mination espagnole étoît insurmontable , 
qu'aucun moyen n'étoit pi us propre &i*amener 
le» previncea insurgées , ou à empêcher le 
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reste de suivre leur exemple , que de leur 
donner un souverain de leur propre paya. 
Cet arrangeméot , ajouta-t'il , aura escor* 
l'avantage de désarmer la jalousie des puis- 
sances' yoisioes qui n'ont soutenu la causede 
la rébellion que par la crainte de Tagrao- 
dissement du pouvoir d'Espagne. Ces levains 
de haine et de jalousie Une tbîs détruits, il 
n'y a pas de doute que les provinces du Nord 
ne se réunissent à celles du Midi et nedon- 
nent des témoignages de fidélité à leur' nou- 
veau prince. Philippe se rendit aiséœràt à , 
cet avis qui cadroit avec ses vues. Le mariage 
d'Albert et d'Isabelle fut proclamé à Madrid , 
et suivi d'un acte d'abdication par lequel le, 
roi résigna formellement la souveraineté des 
Pays-Bas et la Bourgogne à Isabelle et à son 
époux , à la condition toutefois que leurs 
eofans ne pourroient se marier sans le con*.- 
sentement de la cour d'Espagne, et que dans 
le cas où ils mourroient sans ]K)Stérîté, , les 
Provinces-Unies retourneroient sous la dor 
mination espagnole. 

L'empressement avec lequel les provinces 
du Midi reconnurent Isabelle et Albert pour 
leurs souverains ne s'étendit pas à celles du 
Nord. Les Etats-Unis rejetèrent , avec une 
Sorte de mépris , la domination de la maison 
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d'Autriche , et se pi-éparèrent à soutenir 
leur indépeDilaoce par la voie des armes. La 
mort de Philippe le préserva de !a mortifir 
cation de. voir coDStamment ses projets 
jéchouer. Ce priiice laog^it cinquante jouis 
pendant lesquels il montra une patience , -une 
fermeté d'ame et une résignation exempiii,- 
^ .res. Quelque temps avant sa mort ^ il parut 
regretter la rigueur qui avoit été t<r base de 
son administration , et ordonna la mise en 
liberté de plusieurs prisonniers , à qui il fit 
restituer leurs biens. 

Lorsqu'il s'aperçut^ que sa fin approchoit, 
il appçla «uprès de lui son 61s. et sa tille Isa- 
.belle, à qui il fît un discours sur la vanité 
des grandeurs humaines. Il leur, donna des 
conseils. salutaires pour le gouvernement de 
leurs états , et les exhorta surtout à pratiquer 
et à maintenir la religion catholique. Il eut 
mieux fait de les inviter à aimer et protéger 
également leurs sujets de. quelque religion ' 
.^qu'ils fussent, etasegarder.de l'intolérancç 
jqui avoit causé la perte des Pays-Bas et dé- 
peuplé, l'Espagne. Après cet entretien , il 
donna des ordres popr ses funérailles, et (it 
apporter son cercueil dansjsa chambre , le plus 
près possible de sa vue. Bientôt après ce der- 
nier acte de comédie, la parple lui manqua; 
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il rendît le dernier soupir le i3 septembre 
dans la soixante-douzI^ôvnBée de son Âge, 
et la quarante-troisiëmefle^li rëgoe. 

Philippe II, Dé k Valladolid , éleré par de* 
moiDes dans nn temp&où l'igBoraBce , iareri- 
sant les progrès de la seperstiUDn , éteodoiEC 
au loin l'intolérance religieuse ; dans un temps 
«ù les fonctions dn saeerdece s'exereoient t^ 
îa lueur des torches et de« fcûcliers du fona- 
lisme, se nourrit dès l'eirfance de cette fo- 
reur de zële c[ui le rendit le Jléau de tous les 
hérétiques : ils étoieot à ses yeux <les acélé- " 
rats plus odieux queues brigands et les assas- 
sins ; durant tout son règne il leur fit une 
guerre implacable: il eût ertermiaé desairg- 
tioid jusqu^au dernier de ses sujets , si totis 
8*étoient détachés de la eommuntoa Tonsâtne. 

Cependant ee sepoit bien mal juger Phi- 
lippe Il qite d'attribuer tant <l'e«e^ à «eA 
respect po^r les dogmes d« christiBBfSRie , 
et k son sèfce pour le inaÎDtieB'de la foi. Uae 
religion «inte ne tut que le masque de «a 
vaste ambi^tm. Porté d« bonne heure à la 
défiance et à la diftimulation, pwsoneppHt 
naturellement sérieux et sombre , et par tes 
dogmes de l'inquisition, qu'il 6w>it sue^avce 
le lait, il voulut entrer luî-même dans k» 
moindres détails de l'administration. Doué 
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il'uaeKagacké singulière , c^ui, daùs fes afiàit-cs 
les plus épioeuses, le t-endoit prompt à trouver 
le parti le jikk conforme à ses intérêts, il 
étôit capable de tous lea «tétoun: ^ et faisoic 
mouvoir , de eob cabinet , tdus les ressorts de 
la politique la^lus rafùiée. Harâi dans ses 
pro)ets> inébraalable dans l'exécutioa , mais 
tevHoure armé dti glaive * et toujours rongé 
de la puàoD des despotes, il ne cessa point 
de frapper ses peuplée , et de porter le flam- 
bead de la guerre danâ les états votsios de 
«ou empire; enfin il vo^'oit des •nncmis dan» 
tous les hommes dont il était entouré, et te 
Aournseoit sans eesse de haibéS et de projet» 
destructeurs: 

Ce qu'oil vicDt de dire du caractèrede Phi- 
lippe, dtt ea péligion cortoinpoe et de la dé' 
praVatîon de ses dispositions natoreUes , ne 
fera point taire ce que ta vévité de l'histoira 
exige que l'on dise i ta louange. O princ« 
inSëxibte, sanguiaskre, vindicatif, sutétablir 
l'ordre et l*fawâionie dans ses vastes états 
i^u'il pdrcoùraCy'rendaotparttfnt la jnedce, 
réformant les «bus, et ëidttaot les plùrtË* 
dcscssuiets : tlctmsacrottlesioiirDéèsetson' 
veut les nuits Jt I*lexpéditIoD des afl&ires, et 
savoit, dufond de son cabinet « rétablir los 
Tessorts de radraioistratioo et v dànim {% 
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jeu.qu'il déslroit. Ayant remarqué qu'il^res* 
toit encore , entre tes diftëreotes provinces 
de ses états , une sorte d'antipathie occa- 

. sionnée par les anciennes guerres , il décrùisîc 
ces semences de haine et de discorde , et mit 
un accord heureux dans toiTOS lés branches 

. .de la monarchie ,■ par les mariages qu'il en- 
gagea les principales maisons de ces royaumes 

■ -à contracter entre elles.. Il est probable que 
sansTodieux tribunal d'inquisition ,' sur le- 
quel Philippe croyoit sa puissance fondée ^ 
et qu'il voplut établir partout ■ à'peine auroit- 
on' entendu parler de sédition dans toute 
l'étendue de l'Espagne. Ce monarque 'eut 
toutes les qualités qui font les gfands politi- 
ques; avecun génie.vif, une mémoire im- 
mense , une activité infatigable, une grande ■ 
assiduité aux afîàires , une sagacité exquise , 
il possédoit au plus haut degré l'art de gou- 
verner les hommes. Personne ne sut mieux 
coonoitre-etemptoyerles talens et le mérite^ 
il sut faire respecter la majesté -royale dans 
un temsoù^eUerecevoit ailleurs les plus sàn- 
glans outrages.. Iliit rendre aux 'lois et à la 
religion le respect qui leur est dû y et du tond 
de son cabinet ,<parla seule force de son génie , 
ilébranla rUaivei-s;, en y répandapt later-^ 
feur. et la désolation. 
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- On ne sauroît disconveoir que Philippe fiit 

' pendant, tout. 8on- règne le priocipal person- 
nage de rEurope; lui seul mit toui-les cabi- 
nets en mouvement. En guerre à la fois avec 
la Hollande , la France et l'Angleterre, il vint 
à bout' de. faire. fac6 à tout. Il .est vrai' qu'il 
lui en CQÛta, d'après son propre aveu,- cinq 
cent goixante<[uatre millions de ducats ; mais 
rAméri.que. lui fournit..plus de la moitié de 
cette .sommes et, la réunion. du Portugal à 
l'Espagne, devint une source! nouvelle de ri- 
chesses f . qui compensèrent : amplement .les 
sommes imti(ieDse$.qu'il;avoit consacrées à l*ês- 

. pérance de tout subjuguer. 

Sa^tailleétoit petitêi mais sa physionomie 
ëtoit pleine.dç majesté; il avoit une si haute 
idée du respect qu'on, devoit à 'sa personne 
royale; qu'il exigeoit qu'on ne lui parlât qu'à 
genoux. Le, duc d'Albe étant un. jour entré 
dans le cabinet de ce prjnce, sans y être intro- 
duit, es3u^a;ce8 terribles paroles accompa- 
gnées d'unregard foudroyant : une .hardiesse 
telle que la. vôtre, méii^roit la hache. S'il ne 
songea qu'à se faire redQuter,.il ^ussit ; jamais 
prince, ne fut si craint, si abhprré, êt.be fit 
couler plus de sang. Avec lui fiirent ensevc^s 
Ja gloire et l'éclat de la nation. Ses, longues 
guerres, ses dépenses iirçFdigieu8e»,;8e%;jre- 
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vers» tout cela, joint à la foiblesse ée ses sac- 
cesaeurs, ji la dspopulatioo deTËepagat, «< 
à l'iBcobéreoca des di^rea tes parties4{ui com-' 
pâMÎeBt Mtte Tiste domifiatioQ, jetèrent pe« 
à^« lanKmtediie expagoeie danetme Umh 
gtienr^ doot l6» efievts dé ifvetques tBÎMstve» 
célfebrM MU* hn règses saivaos A 'oM- jMriM 
pu la timr. 

M«AgrétaoedeittUIiMS «m^yés àâoute^ 
aiirdw{^oarre»déM0trtiiM6, Phtllp^lronv» 
dM>t«eséeowDmiM«t8«8M«loW<«*i«m«^» 
4cK^a■BaruiretreDt« cindene«,SDi»aiitc^tiâ(re- 
pheefi fortifiées, ntK^pora de M<6f , vittgt- 

finq arsenaux , autawT de pakid, a&ttà cbfflpter 
'fisconai, le port d« GnadâraMa fft Mm de 
Madrid snr ie MMHîaiittrès. Ses vtte^ étoièii^ 
d'wbeUir l'Esp^p^, de tie«tlre «tt mxioa 
1» plds eéfebiie 4e- runiven, de «^ualét aotit 
Tb^fÊt jmr de grands eAoqtiACM, «t pét dM 
tftablissenei» ixomemek ea taat gêUftf. D« 
pnvits pero^ smioBcetil h géâie tft fa grm- 
ëeur d^»d«. PbîKp]»^ ^an» l'eeptic de fima- 
tMoke qtM le <^nMMi>t, BUroit pu être chért 
4s4mpeaples^ hcmdVéde^ee cDoteitiporaii», 
•t adiiâré par 1» {iK)6térité. ISfots lîtiietoira 
Hppttterft SSM <ïM9e ^e ce monarque fi« 
Mn <n sit fréteiDtiè te pan^riqae de )a St. 
BtnjMlovi.; qtt'eft te vit amieter k an auto- 
dafé. 
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dafé, comme s'il eût assisté à la représenta- 
tion d'uDe comédie ; qu'il commanda des mil- 
liers de meurtres au nom d'un Dieu depaix^ 
qu'il vei-sa par torrent le sang de ses sem- 
blables; empoisonna son propre fils, et n* 
connut jamais le plaisir de pardonner. On in 
verra jamais en lui que le despote le pliU ar' 
bitraire qui ait foulé l'espèce humaine. 



Tome m. 
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CHAPITRE Vïî«GT QUATRIÈME. 

Aijs^pient'de PkUifipeUIà lacffifro/ftipd'^pagnei 
~fon cà'ractè^. -i Ihjluencje Su âuc dà Litrme, — 

rude'nie condiiite au vniice afàuricc. — Albert 
forma le slégéiFIfhleriJ/é. — h^rÙBihtr^pl^ dé lit 
gar-Uson. — Les Espagnols sont repoussés dans un 
assaut. — Le siège languit. —Etat de l'Espagne. — 
Impérilie des ministres. — Ea^édition projetée 
contre Alger. — Invasion de V Irlande. — Cunii' 
nuation du siège ttOstende, —• Détails sur le mar~ 
^uis de Spinola. — Blort d'EUsaèeth. — Caractère 
de Jacques I" ., son successeur, -^ Là paixsignée 
entre l'Angleterre et l'Espagne. — Spinolaest invesî 
au comman^ment de l'armée d'Albert , et charge 
delà conduite du siège d'Oscende, -~ Ses mesures 
vigoureuses. — Maurice se rend maître de Sluis. 
— Oslende capitule. — La valeur de la monnaie 
altérée en Espagne. — Spinola réduit Oldenxelet 
Lii^n. — ■itéchappe à peine au prince Maurice. ~~ 
Groll et Skinberg tombent en la possession de 
Spinola. — Contmerce des Hollandais en Orient. 
Spinola conseille de Jaire la paix. — Negoci 
à cet effet. — Une trêve de douze anm ' 
résultat. 



XjA foiblesse de Philippe III ne fut pas 
moins fatale k l'Espagoe que l'inflexibilité 
de son prédécesseur. Le nouveau monarque 
venoit d'atteindre sa vingt-unième année, 
lorsqu'il monta sur le trône. C'étoit un prince 

• An de i. C. 1598— lâgg. 
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sans' caractère, sans passions et sans juge- 
ment Une anecdote qne Ton cite pour pein- 
idrei ëâ nullité, la. démontre suffisammeiu. 
Philippe II ayant formé le projet dé le marier 
avec Une des filles de l'archidiic Charle»» 
joumit à l'approbation du jeune prince, en 
présence de ses miilistres, Jes portraits de 
•diverses princesses. Philippe JII, usant de sa 
déférence ordinaire, déclara qu'il s'en rap- 
.portoit au choix de son père. £nvainonle 
pressa de décider d'après sa propre inclina- 
tion, il ne voulut pas se départir de sa sou- 
mission accoutumée ; toute la réponse que 
l'on put en obtenir, fut qiie la princesse à 
qui son père donnei'ôit la préférence, lui pa- 
rottroit à lui-même la plus belle et la plus 
dimable. ' 

On ne dévoie pas s'attendre que celui qui 
-avoit &\ foprtiellement renoncé aux droits de 
i'homttiçtt.pourroit exercei* ceux de souve- 
-î-ain. Un fôvori s'empara bientôt de l'ascen- 
dant qu'avOit eu le pèredu jeui^ie monarque. 
Le marquis de Dédia fut cFéé.dUc de Lertne^ 
-et gouverna Philippe IIÏ avec une autorité 
absolue.. Le favori, doUé de tous les avan- 
tages qui ÇoFnient ,un courtisan accompli, 
étott l(^n ,de:p()Sséder au- même degré 1«^ 
qualités nécessaires pour diriger le vaisseau 
14.. 
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de l'Etat dans la situation difficile ait il 
se trouvoit. Il donna bientôt prise sur lui; 
sesTivaux s'aperçurent aisément qu'il man- 
■.quoit de l'esprit d'ordre, et de la fermeté 
indispensable dans un poste aussi émî- 

■ nent; ils le tournèrent en ridicule, et prédi- 
rent hautement les malheurs dontleur patrie 
se trouvoit menacée en raison de l'impéritie 
-du duc de Lerme. 

On ne peut pas disconvenir que les mar- 
ques constantes de désapprobation données 
aux opérations du fàvorî , n'aient eu pour 
cause principale la jalousie de sa puissance; 
cependant il étoit généralement reconnu que 
l'état languissant die l'Espagne exîgeoit des 
mesures vigoureuses et efficace» pour en re- 
monter les ressorts. Les guerres continuelles , 
tant sur terre que sur mer, le grand nombre 
d'habitans, embarqués pour aller chercher 
la' fortune dans le nouveau monde , l'expul- 
sion des Maures, tout avoit contribuée dimi- 
nuer considérablement )a population. Lès 
richesses qu'avoient produites les mineç de 
l'Amérique , employées ^ alimenter des guér- 
ies étrîHQgères, et à se procurer des muni- 
tions de toute espbce, étoient passées dans 
4eô autres royaumes. L'agriculture étoit né- 

^igée, le commeree presque anéatiti, et la 
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monarchie d'Espagne se trou voit d'autaftt^ 
plus foible, ijne plusieurs de ses branche^' 
s'ébignoient extrêmement' dtf siège du gbn- 
veroement. Le duc de Lerme,- absolument 
ÎDcapable de remédier k tant de maux, au- 
lieu de tr^ailler à la prospeiité de soh pays^-' 
ne s'occupa <{u'k af}èrmii'"sa propre' puisBi 
sance. Pour y parvenir, 'il'edtptoya cmis leS'^ 
moyens dese faire xn^grand nomt»re dè^créàfi 
tares, et.^Bs.He prétexte apparent d'snyi^/ 
ronner le trôaë d'nn, éclat Vraiment roy^ak^^ 
il mutt^lja les o£Fiee|' avec une teHe~^ra1n^; 
sion quelle j-or^anme, dans l'état le plus Aok; 
i-issaot, eûtété dans rimpbssibilité d'en«san'-l 
tenir'Je fardeau. ■' 

Albcrrret-Isabelle se ressentirent bientôt- 
dès funestes eiïéts de cette profusion. Phi- 
lippe II n'avoit déterminé son gendre à ac- 
cepter la souveraineté des Pays-Bà6 .^qu'en* 
lui faisant les plus fortes promesses de pro- 
tection et de secours. Albert ne tarda pas à 
■voir combien peu il pouvoit compter sur la ' 
tiour de Madrid. Pendant son absence , ses 
troupes mirent le trouble dans l'Atlemagae; 
elles s'emparèrent des villes d'Orsoy , de 
Rhinberget de Rees, et exigèrent du duché 
deClèves la subsistance que les Pays-Bas 
épuisés n'étoient plus e^ état de leur fournir. 
14... 
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Ii«B Allemands réclamèreat haQtèkieBtcontre 
un bcte de violence, aa&si perfide. et aussi 
bardi ; mm toujours leots dans leurs réso- 
lutions , iU passèreot le temps à déUbéner ; - 
qUflKid ils.auFoient- dû agir^Jors même qu'ils- 
sp décidèrent k se niettneen campagne i leuits 
nesuresfureotfbibleset partielles; plusiéut^. 
des princes- <^a|tboliques reliis^rjKnt de smis^: 
ccii-eàlÂ ligtie'défenln)aeiiiégooiée1i'Muinter. 
Gcpendantiqua^rzettnlte faornincsdesitroupes ' 
de Hesse'et'de;€tènie&, sous l&'ceratnaode>: 
nnsnt du domte.de la^ Lippe, tentëreht 4e re*- 
prendre Rhinberg et' Rees; maisi'teU^ fiit 
llmpéritle 'du géeéral^ et :1a di6pClNtiou^re^ . 
belle des soldats, qu'une bande. de .vétiéDâiiS- 
espagnols les repoussa d'une manière humi- 
liante. 

- (*) Albert, apr^ avoir tiré quelques avait- 
tiges de l'invaùon de P£mpire, consentît Ji 
évacuer les villes qui 9«trouvoien« en sapofr' 
session ; Sa retraite apftisa tes Allemands , ?t ■ 
il conduisit ses troupes^ augmentées par l'a- 
bondance qu'elles s'étoient'pnxjurée, contre 
le prince Maurice» dont Tarmécavoit p^^^" 
tré dans les provinces méridionales ,etiave8ti. 
Nienport. Il s'avança doue à la tèt6 de douze - 
mille hommes de pied et quinze çraits cbe- 

C) Ande J. C. 1600. • 
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vaux, et défit, dqj» M tnarçhe,/^ àéUithn 
uicot considérable des treupès dciEiau qu^ 
& étoiènt fiatiée» de hli di^utiei: le |Mifiaa^« 
du fKibt de Leffingen: L'ajlpniqbe d'A^beijt 
rendit la ntoatiap d« Mluirkie pltts«ai|iaa7 
rassantet' il n'osa paàicooilihMr U siq§^.'Sii 
pvésetaee d'un enncnii auèsi ;ibjinudi^e ^ Ip 
^ays ■iéoanuixnt lépuieé par les ravag«& de se» 
propres troqpes , ne pcnivoit phis Ids Sàiib 
subsister ij^ecetirsi^ par te)râp dan» léà pEo<« 
vinces soumises à l'anfeoribé de r^qiagn^^hù 
parut une meaure impraticable ■ et il b'y 
«voit pas moyen d'embarquer: ses forcés daos 
ie port voisin d'Ostende , sens exposer sion 
arrière-|}a4|r à être snrpvlse par un Bdtvrj> 
eaire aussi vigibnt qu'açtifl De nouTelles 
difficultés s'élevoient de toutes parts. Dans 
cette circonstance Maurice se prépara à une 
aetion, et Iboda ses deroièa'eâ espérances su* 
l'impnideute ardeur de l'ennemi doqt l'im^ 
]>atieaca sembloit devoir lui procàrer la 
chance d'un combat en pleine Èampagvé. 

Son attente île Put point vaine ; les vétérans 
espagnole i^téins de confiance dans leur va- 
leur , et Tav^ùtage de leur discipline , demau^ 
dërcnt tgt-andseris lesïgnal de l'engagement» 
LeUFé clameurs se trOuvèteot soutenues de 
l'opinion de plusieurs officiers , qui repré- 
14..., 
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«cotèrent qu.'oii.ne deyoit pas. laisser échap - 

|>er une. 'occasion auBsi favorable d'attaquer 

l'vniée des alliés ; ils observèrent À l'Archiduc 
qneles troupes de Maurice, neseroient point 
jxréparéea Ji la résistance , que la rajjidité de 
l'attaque les intimideroit^et que la défaite 
qu'elles avoient «i récemment essuyée , les 
décourageroit eatiërement.. Albert .hésita 
d'abord, il céda ensuite aux tntportunités de 
ses officiers , et précipita sa. jnarphe. pour , 
attaquer le prince Maurice. 

Les Espagnols avancèrent à lachargeavec 
cette fureur que l'on dévoit attendre .de 
soldats accoutumés depuis long-temps à la 
victoire ; mais ils trouvërentg^ne Terme 
résistance de la part de l'armée des Etats. 
Maurice, avant lecommencement de l'action, 
avoit congédié sa. flotte, afin de convaincre 
ses soldats qu'ils .ne pouvoient espérer, de. 
salut que dans leur seule valeur. Les auxi- 
liaire» bretons ae distinguèrent au moment 
du .danger, et leur courage, intrépide excita 
l'émulation des Hollandais. Le , combat fut 
long et sanglant, et les rangs des royalistes 
furent rompus par l'artillerie supérieure des 
alliés. Le vent et la poussière qui frappoient 
sur leur visage , les incommodèrent forte- 
ment, et portèrent le trouble parmi eux i le 
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bruit qui se répandît tju'Atbert , forcé par 
une Messure de se retirer du Heu du combat , 
étoit tué ou prisonnier, les découragea ; enfin 
un baril de poudre qui éclata pendant la 
chaleur de l'action , accrut le désordre. Ils 
ne firent plus qu'une foible résistance ; bientôt 
ils précipitèrent leur fuite, et abandonnèrent 
leurs (frapeaux et leur artillerie , pour cher- 
cher un abri contre la poursuite desvain-v, 
queurs, sous le canon de Bruges. 

Après cette bataille désastreuse, dont le 
-champ étoit couvert de plus de trois mille 
denses plus braves vétérans, Albert, rélugié 
d'abord à Bruges, crut devoir continuer sa 
marche jusqu'à Gand. Cependant ses ennemis 
mêmes reconooi&sent qu'il ne montra pas de 
lâcheté, et qu'il ne quitta le lieu' de l'action 
qu'au moment où il ne restoit plus d'espé- 
rance de s'en tirer avec gloire. Loc^-temjts 
il avoit anitné ses troupes par son exemple; 
mâis' ayant ôté son casque a6n de les encou- 
rager par sa voix et sa bonne contenance , il 
re^ut une blessure au-dessous de l'oreille ; bles- 
sure que l'on peut regarder comme un témoi- 
gnage de sa bravoure personnelle. Si le vaincu 
mérita des éloges , la gloire du vainqueur 
fut éclatante £t sans tache. Ce fut à la pru- 
dence , à la vigueur et à l'intrépidité de 
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Maurice que te succès de cette journée fat 
attribué géaérâtemeat. Il s'étcnt jusqu'alors 
distingué par soa habileté dans le si^e d«s 
villes fortifiées; cette yiotoire prouva qu'il 
réunissoit tous les taleng d'au général coa- 
sommé. 

On remarqua dans cette occasion que la 
ccHiduite des deux rivaux Au supérieure aux 
impresstoof ordinaires de la fortune. Au lieu 
de s'enorgueillir de sa victoire , Maurice y 
apfè» Avoir , conformément aux ordr^ des 
Etats , continué le siège de Nienport pen> 
dant quelque temps y abandonna une entrer 
prise^qu'il n'avoit- jamais approuvée , el em- 
barquant ses trCMipes à CHtcnde ^ il retourna . 
«B Hollande. De son càKfé , Albert , loin de se 
laisser dnttre par sa défaite , s'en^iressa de 
recouvrer son honneur par de nouvelles 
tentative». Dans cette vue il augmenta son 
armée de recrues , et résolut d'entreprendre 
la réduction d'Ostende, ville tellement forte, 
queleducdeParme.quiravoit déjàinirestio, 
s'étoit vu. dans ta nécessité d'abandonner 
l'entreprise , et que jamais on ne put Lui 
persuader de la tenter de nouveau. 

(*) Ostende, en raison de sa situation snï 
les côiA de Flandres., o^ntr un abri^r et 

(•] An dé J. C. rfior. - f ■ -.■ 



j:,GoogIe 



D h E'ÏF ATG' H I. 319 

facile aax vaisseaux des Provinces^ilnies , le& 
Etats prenoient tout^ les précautions né~ 
ceasaires pour conserver . cette place , et' 
n'épargnoient aucune dépense pour en rendre 
les fortiâcations aussi par&ites que possible. 
Indépendamment d'une garnison nombreuse 
qui la défendort , sous les ordres d'un officier 
' expérimenlé , Ostende étoit abondan^ment 
fournie de toutes sortes de provisions , et d« 
munitions de guerre. Ces.ciccoustanoes n*é- 
t(»ent pas lesseules qui eussent empêché' \^'- 
due de Parme ^e renouveler sa tentative. Il 
considéroit quêtant que lesUoHaadaîft con- 
serveroient leur aupérk»'îté sur mer , ils' 
pourroîent introduire dans la ' place toute' 
espèce de secours. Ce do-nier obstaEle semble- 
n'avoir pas fait uoe. impression sufiSsantesur 
l'Archiduc , qui malgré sa prudence naturelle, 
avoi t un caractère facile'; et se Isissoi t aisément 
persuader i par les importuBÎtés de ses offi- , 
ciere , d'agir d'une manière toute conlraire â' 
son opinion. . ' 

' Influencépar leurs représentations, Albert, 
àla tête d'tine armée de dix-huit mille hmnmes' 
tant inlànterie que cavalerie , se présenta en' 
personne, vers Le milieu: dç. juillet , devant 
Ostende. A pebeeut-îl ouvert les tranchiées 
qu'il s'aperçut die ladiffïmîté.dereDtreprfse. 
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Les assiÉjj^ firent une sortie , rasëreot ses 
travaux , ettaiHèrent en pièces plus de cinq 
cents de ses soldats. L'Arçhïduc, au moyen 
de Bouvelles fortifications, mit son camp' à 
l'abri de J'insulte ; mais l'arrivée de François 
Vere , avec un détachement de troupes 
anglaises , pour prendre le commandement 
de la place, convainquitAlbertqu'elleseroit ■ 
défendue avec la plus grande opiniâtreté. 

L'Archiduc avoit à choisir entre deux 
moyens également' propres à l'exécution de 
ses desseins : le premier consistoit à bloquer 
l'entrée des canaux , intercepter toute com- 
munication avec la mer, et attendre les effets 
de la famine ; l'autre à employer les formes 
ordinaires , la mine , les batteries et l'assaut. 
Au lieu de diriger toutes ses forces de ma- 
nière à réussir dans l'un de ces deux 'moyens , 
Albert eut l'imprudence de les tenter à-la-fois. 
Il échoua dans le premier , par la résolution 
désespérée des habitans qui , pour conserver 
'leur indépendance , s'exposèrent à la ftireur 
de la raer , rompirent leurs digues , et ense- 
velirent sous les eaux la plus grande partie 
des pays adjacens. Le second moyen plus 
beurçux , lui of&oit la perspective de quelque 
succès. Déjà son artillerie avoit feit une 
brèche considérable dans les murailles , et 



:dbvGoogIe 



D E S F A G M E 221 

les assiégés -se trouvoient réduits par les ma- 
ladies , la désertion et l'épée , à moins de trojs 
mille hommes^ de huit mille qu'ils étoient 
au commencement du siège , quand , dans 
cette critique conjoncture , le gouverneur 
pc^uada à l'Archiduc d'écouter les proposi- 
tions însidieusesd'une capitulation. Le temps 
nécessaire pour tomber d'accord sur cet 
objet, fut employé aveé la plus grande acti- 
vité à réparer les fortiBcations d'Osteode } 
uu renfort de cinq compagnies de vétérans 
arrivèrent à propos ■ de Hollande ; alors le 

. gouverneur déclara que , sa garnison se trou- 
vant rétablie , l'hoimeur ne lui permettoit 
plus de se rendre. Osteade se mit en devoî^ 
de faire résistance , et-Albert eut la morti- 
fication de se voir la dupe de sa propre 
crédulité , et privé par son ennemi d'une 
conquête qui lui paroissoit probablement 
certaine. 

(*) L'artifice qui venoit de renverser le» 
espérances de l'Archiduc a^ant excité son 
resscQtiment, il résolut dé tenter un assaut 
général. En conséquence ildonna ordre à son 
infanterie, dont les rangs les plus avancés 
étoient encore complètement firmes , de mar- 
c;her sur les murs. de là place, et fit suivre 

(•)Ande J. t, lÔoa. 
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J'arriferer- garde par la cavalerie, afin de metti-^ 
les soldats dans L'impossibilité de reculer. 
Xt'infaaterie espagnole s'approcha tranquil- 
lement et en bon ordre des remparts, avec 
4% courage ioititépide qui la distinguott'de^ 
puis king-teopft. Le '^u du canon, et unt 
grêle de pierres et de boulets, quoique fatate 
ï plus de cent hommes, n'intimidèneot pas 
i\(» survivans; iU.s'avancèrcnt' à l'assaut, e€ 
malgré l'obscurité qui vint les surprendre, 
ils coati Quérept le combat et conservferent 
Jcur terrein durant là. nuit. La rigneur de la 
jsaisipn, (c'étoit au mois de janvier) sctnbloit 
n'avoir pas refroidi leiK ardeur j àks le point 
•du )9ur ils ueeommencènent l'attaqae avep 
iiP' accrqiasemcot de vigueur^ François Vere 
commençoit à concevoir des- craintes sur l'é- 
-véoemeftt. du ' stége , lorsqu'il eut recours i 
up Qx-péidienb qui décida la victoire. ■ 

Deux écluses se trouvoieot dans Ostende; 
l'une 8Gr.voit, au:moment du reflux, à con- 
4ei:ver l'eaa dans la. partie du canal placée 
id^V.la.viUei; l'autre à la. retenir dans celle 
,^ui ar,rose.lacail)pagne. On tesouvrit àTins- 
cant-t et les eaux se répandioent dans le por^ 
dont les Iroupçs espagnoles: avcnent fait le 
|a-.in.cipïtl objpt dfattaque. Les iosatllaos fu- 
]:tnt Incapable* de résister à la violence du 
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eoutaDt; mais leur cavalerie s'oppœant à 
toute retraite, ils fareot obligés de soutenir 
le feu des assiégés pendant tort long-tempe, 
quoiqu'il fiykt évident que les plus vigoorenx 
effî)rts ne pouvoiept être d'a;acune utilité. 
%A cavalerie reçut enfia l'ordre de se reti- 
rer, et les assaillant, après une perte <l'envî- 
ron quatorze cents hommes dans une entre- 
prise toot-à-&it désespérée , regagnèrent leur 
oamp. . ' 

' - Telle 'fîot robstination d'Albert que je jour 
suivant il anroit recommencé l'attaque, si la 
mutineriedes tfoupes italïenneset espagnoles. 
ne l'en eût empêché. Ces soldais se plaî* 
gnireot batitettieBtd'avoir été traités comnle 
des esclaveS' et ^èes brutes, et témoignèrent 
leur ind^luition de ce qu'après les preuves, 
de bravioure qu'ils âvoient constamment don- 
nées, on les avtut exfiosés înutiledieot au feu 
de fenhemi, bn les retenant à Maide de la 
cavalerie, malgré la rupture des écluses qui 
les naettoit hoi'S d'état de combattrei Albwt 
perdit dès-IctrS cotite espérance de réuenr; 
rioais itrifé -de 'ton tnauvâis si^cës i et provo- 
qilé'pap la dét^béiffianeedefr troupes, il fit 
exécuter- snf lé cfaamp cinquante des plus 
mutins. Lénr fcliâtimënt fkpaàa la sédition,' 
mais la contenatice morne tûs soldats annpD^ 
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clairement au général qu'il ne devoit plus 
compter sur leur zèle, pour lutter contre un 
rival aussi habileque Je prince Maurice. 

Ce fut dans ces cîrcoostaàces que les prin- 
cipaux officiers lui conseillèrent de céder aux 
désirs de l'armée, et de lever le siège. L'Ar- 
chiduc pensoit que son honneur étoit inté- 
ressé à la réduction d'OsteDde,-et les assu- 
rances de secours que lui prodiguoit la 
cour de Madrid le maintenoïent dans soa. 
opinion. Cependant le duc de Lerme, qui 
gouvernoit l'Espagne au nom de Philippe, 
n'étoit pas à beaucoup près en état de rem- 
plir ses splendides promesses. Un murmure 
général s'éleva dans la monarchie espagnole; 
le palais même retentit des plaintes relatives 
à la négligence de l'agriculture « et k la déca- 
dence des manufactures. Si le ministre. avoît 
été doué de la sagacité la plus ordinaire, il 
auroit senti que la paix seule pouvoit remé- 
dier à ces maux. Des charlatans politiques lui 
persuadèrent, que les; calamités publiques 
trouvoient leur sourceidans la rareté de l'es-; 
pèce. En cpnséqueDce de cet avis, oi^. publia; 
. un édit royal qui en}oignit à toutes église^», 
corporations et individus de délivrer au gour, 
vemement l'inventaire de leur vais8ellç,.à 
l'effet de Ja convertir enmoii^ie, et d'aug- 
menter 
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tteuter la circulation dacis l'£tat. On «*«j>eT- 
çut bientôt que cette mesure impratieaUc^ 
en elle-mdine, ne produirait aucun avantage 
matériel, quand bien mênie elle recevroit 
son exécution. Le clergé s'iiidîgna de Toir 
se« propriétés compriies dans la loi. Il repré> 
senta Tédit, BOD-«eu1etnent dans des écrits^ 
mais dans des harangues publiquement pro' 
Doncées, comme attentatoire aux pririlégee 
de l'ég^liseï Philippe et son ministre n'étoient 
pas assez fipruies pour lutter contre un ordre 
d'hommes, dont ils avoient Constamotent 
cherché à se concilier la' faveur. La mesure 
iut abandonnée, et <»i «e tenta aucun autre 
moyen de remédier ■aux désordres qrti sub- 
sistëreotcomme auparavtet , etprobalïlënient 
jï'accrurent. ' ■ ■. i 

Le duc de Lerme> m^gré le peu de l'es- 
eourcesqa'il avoit à sa disposition, étoit'ja' 
loux de distinguer son mintstkre par quel' 
qve entreprise éclatante. Il se procura une 
somme considérAble en engageant les remises 
de l'Amérique, et leva des troupes en ftàlie 
aivec une t^le diligence , que les princes dé 
■cette fxwtrée censurent des craintes pour 
ieur indépendance. Us ^rent bientôt rassu- 
rés , et l'on sut que les projets du ministre 
et ses grands préparatift n'avorent d'autre 
Tome m. iS 
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b^t que, la i^uction d'Alger et la donqtfêw ; 
de rirjap^de. 

. Pour eflCectuec la première de ces entre- 
pris, OQ embarqua dix mille soldats à bord 
(Je soixante-dix galères sous la conduite du 
célèbre Doria. Après uoe heureuse naviga* 
tioQ, ilsgagnèreot la c6te d'Afrique^ nuis le 
lendemain de l'aiTivée.^avaat qiie le débar- 
quement fjjt opéré , une tempête vi^ente 
vint disperser la Botte,* qui fut réduite à ré- 
noocer à toute espérance de conquête, et se 
réfugia, avec beaucoup de difficultés, dans 
'le^, ports alliés de la Sicile. 
. Les iiabitaas .de l'Irlande à petoe sortis de 
l'état debarl^rie, ne s'étoiont jamais soumis 
de boa cœur atf'joug des Anglais. La maj» 
rite des Irlandais étoït catholique ; l'avé- 
nement d'Elisabeth, qui profe^soit te protes- 
tantisme, avoît accru leur mécontentement. 
Delà les révoltes fréquentes qui, fomentées 
par, le comte de Tyrone, exercèrent si long- 
tegaps les armes de l'Angleterre. Mais la 
yjgueur des Irlandais étoit fort atlôiblie, et 
leurs espérances presque éteintes, lorsque le 
duc de I<erme conçut le projet de. porter un 
coup fatal à la pui^^qnce d'Elisabeth par l'in- 
vasion de, l'Irlande. 

Six miU« vétérans , rassemblés sous ks. 
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ardues de don Juan d'Aguîlar, s'embarquë- 
rentpourcette importante expédition; Quatre 
mille, avec leur chef, gagnèrent le 'port de 
Kinsale, et s'empàrèreot de la Ville du nième 
nom; les deux autres mille débarquèrent â 
Baltimore et joignirent Ife comte de Tyrbne. 
Mais avant de pouvoir se mettre en maï-chti 
pour Kinsale, fls furent surpris par le gou- 
verneur anglais , lord Mootjoy, à la tête <f ûoe 
armée bien disciplinée. Tyroûe et ses sol- 
dats prirent U filite à la première charge. 
Les Espagnols firent d'abord bonne conte-' 
nance , mais ils firent obligés de céder; douze 
cents des leurs devinrent la victime de leut 
propre opiniâtreté et de la lâcheté de leurs 
alliés. 

- D'Aguilar apprit bientôt le triste Sort de 
ses compatriotes. Sa situation étoit d'autant 
. plus dangereuse , que les vaisseaux de gueïre 
espagnols avoient gagné le large, et que le 
port de Kinsale se trouvoit bloqué par une 
escadre anglaise, tandis que le vice-roS s'a- 
vançoit rapidehïent par terre, pûUr presser 
le siège de la place. Le général espagnol , 
convaincu par la lâche conduite des Irlau-' 
dais que la coUr d'Espagne s'étoît livrée trop 
légèrement à une entreprise aussi chan- 
ceuse que celle d'une invasion d'Irlande, abaih 
j5.. ' 
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doooa toutes espéraaces de conquête, el n? 
songea plus qu'à sauver la vie de ses soldats 
eo obtenant upe capitulation honorable. En 
conséquence il demanda que ses troupes sor- 
tissent de Kiosale avec les honneurs de la 
gueri'Cf et fussent transportées en Espagne 
avec sûreté. Il exigea en outre qu'un acte 
d'amnistie générale tut accovlé aux habitans 
de Iftplace , qui l'avoieiit reçu d'une manière 
hospitalière. Ensuite il ajouta, que si on ne 
lui accordoit pas ces conditions, il défendroit 
la viUe jusqu'à la dernière extrémité. Montjo^ 
avoit l'ame trop généreuse pour faire répan- 
dre du sang inutilement; jaloux d'éteindre 
les flammes 4e la guerre civile , et respectant 
là bravoure, même dans un ennemi, il squs- 
çcivitauxcondîtioas proposées. D'Aguilar et . 
son armée furent transportés en Ësp^oe su^ 
une escadre anglaise 

Tandis (}ne Phjlippe consumoit ses forces 
dans des entreprises téméraires et infruc- 
tueuses , Albert atteodoit , sous les murs 
d'Ostende, les secours qu'on lui promettoît 
depuis si long-temps. A la vérité I'cmi avoit 
envoyé à son aide un petit corps de troupes 
levées en Italie, mais il s'aperçut bientôt 
qu'il devoit principalement compter s«r ses 
jprqpre» ressources. Les Etats du Brabant, k 
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Tj^\ il demanda des subsides, lui exposèrent, 
CD réponse, le misérable état de leUf çonr 
trée, qui, chaque année , aVoit été Vicfime 
des ravages de l'enoeini. Ceux de FlandVeS', 
. plus intéressés à la réduction d'Obtende , mon- 
trèrent plus éc bonne volonté ; cependant lé 
siège languH encOfé'; les troupes espagnoles 
et italiennes se mutinèrent de nouveau ; et 
tandis que U patience de fartbiduc s'épui- 
soit dans un blocus aussi fatigant qu'en- 
nuyeux , il eut la mortification de se voir 
enlever par le prince Maurice, les villes de 
Rhinberg et de Grave. 

(.*) Ce fut dans cette critique conjoncture 
qu'il parut sur la scène uii nouveau person- 
nage,, destiné à étayer la fortune ébranlée 
de l'Espagne. Le marquis de Spinola , l'un 
des plus riches et des plus illustres nobles de 
Gènes, étoit pai-venn à sa trente-troisième 
année sans qu'aucune espèce d'ambition l'eût 
détourné des jouissances tranquilles d'une vie 
privée, lotsque les exploits de son jeune frère 
-Frédéric qui, à la têted'une escadre de galères , 
avoit traversé avec succès le commerce des , 
Provinces-Unies, fireiit naître en lui le désir 
de se dMinguer. Il leva , à ses propres frais , 
huit mille hommes , avec lesquels il se 

{•) AndeJ. C. i6oi. 
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proposoit de servir à bord des vaisseaux do 
son frère , et d'insulter la côte de Hollaode. 
Mais tandis qu'il s'occupoit de mettre son 
Jirojet à exécution , il apprit que Frédér.ic 
étoit mort d'iioe blessure reçue dans une 
action , contre la flptte hollandaise. Cette 
circonstance le détermina à chercher la gloire 
dans le service de terre. A cet effet, il se pré- 
senta à Albert, qui , discernant bientôt son 
mérite supérieur, lui donna une entière 
cop6ance. 

L'Archiduc se vit tout^-coup doublement 
favorisé de la fortune, par l'acquisition de 
Spinola et la mort d'Elisabeth , qui depuis 
long-temps étoit regardée comme le prin-. 
cipal appui des Provinces-Unies- Le système de 
conduite du successeur de cette princesse , 
occupa immédiatement l'attention de ta cour 
d'Espagne. Jacques I , fils dé l'infortunée 
Marie , réunit , par son avènement au trône , 
les domaines de l'Angleterre et de l'Irlande 
à ceux de l'Ecosse. Au commencement du 
règne de Jacques , le marquis<le Bhony ,mieu x 
connu dans la suite sous le nom de duc de- 
Sully , engagea ce prince, et parut l'avoir 
déterminé à ne point abandonner une cause 
que son prédécesseur avoit soutenue avec 
lant de persévérance ; rnaïs ce monarquo 
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changea bientât d't^iaion ; les Btàts ap- 
prirent qu'ils ne dévoient plus cfomptér sur 
la protection d'un prince qui exprimbit cbn* 
tinuellement la crainte qu'il avoit (Je s'expOSef 
aureproched'avoirfavori8é.des rebellée. ' 
(*)Les»entiinen8coniJ us du roi d'Angleterre 
firent espérer au duc de Lerme que la pait 
pourroit enfin s'établir d'une maniifre solide 
entre la cour deMadrid etcél le de Londres. Le 
Ministre cette fbisne se trompa point ttàns ses 
conjectures. JacquK témoigna franchéméntTé 
désir de vivre en bonne intelligence avec tous 
seè voisins ; il écouta volontiers la ^ropositloii 
qu'on lui 6t d'une négociation entrelesoÀix 
conrsiusqu'alors ennemies. Ni Pune ni l'autre 
n'étala de grandes prétentions ; aucunes con- 
quêtes n'avoient'été faites de part ni d'autre'; 
et le traité ne fut retardé que par deux ar* 
ticles 'snr lesquels on finit par s'accorder. Le 
premier cobcsmoit le commerce aux Indes | 
que-lcs Espagnols étoient jaloux de s'attri- 
bœr exclusivenient, tandis que les Anglais 
Touloient le partager. Le second avoit pour 
objet l'alliance de l'Angleterre avec les Pro- 
vinces-Unies. Lescommissaires convinrent de 
lie riea statuer relativement à l'article du 
commerce , mais Jacques déclara qu'il ne pou- 
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" voit rpmpreayec tes ProriacesrUoiet , sans poi^ 
ter le plus g)raad préjutUfC auil^idtérâu de son 
reyvamQy et résolut de periAettre aux Hol^ 
laudais de lever des troupes dans seâ Etats; 
néaumoim pour prouver son hitention d'ob* 
server upe stricte neutralité , il offrit d'é- 
tendre la méoifr permission & l'Arcliiduc et 
9u roi d'Espagne. La détresse qui r^noit 
llans les domaines de Philippe , le força d^ac 
gpiescer-à ces conditions , et le trnté qui 
lerroioa Ins hosûlités«Atre TEspagoe et l'An* 
gleierre, fut si^é détioicivement àLoodres 
par le dtfc de Fries , connétable de Castille. 
Albert . déchargé du poids de I* guerra 
avec l'Angleterre , reprit seg opérations contre 
Qstende avec plus de vigueur qu'auparavant, 
U confia au marquis de Spinok le eommande. 
inent de Tarmée, et la conduite d'iin sUge 
qui, pendant plus de deux ans, avoit bravé 
lesef&rtsdesgénéruixlâsplusexpériniéntée.. 
L'espèce de rép^nanceaVec laquelle Spinotit 
accepta ce poste iosportant , prouva qu'il en 
étoit digne. La réputation qu'il brûtoit d'ac- 
quérir , dépendoit du plqï ott moins de siiccës; 
dont rentrepriseseroitcouroonée .11 convoqua 
un conseil deguerreàVeHnt de* consulter se« 
DÊGciers ; leurs- opinions diverses sur les diffi- 
cultés du siège qu'ils regardoient comme io- 
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.mvinoiiiâbles , ne tendoieot qu'à accroître 
£on embarras ; néaDmoins il prît ecmHance 
.en 868 propres ressources, et fit céder ses 
-doutes à Ses espérances comme à son ambi- 
tion. La pi-emière mesure qu'il prît, tiit de 
pourvoir , par tine stricte économie , à la 
.paie de son armée, et d'ôter aux soldats tout 
prétexte de désobjéissaoce. Malgré les plus 
sag^ réfârOies, il ne put jamais rassembler 
. assez de foffds' pour satisfaire aux demandies 
def troupes. L'artioUr de la gloire j suppléa, 
et le déternEHoa. à engager son propre bien* 
afia de se procurer des sommes suffisantes 
pour le tirer de l'enibarras dii marnent. Tran- 
quille ,sur oe point essentiel, il renonça au 
blocus de l'embouchure des canaux , et es- 
saya ^e nouveau l'eSètde la mine et des bat- 
teries. Le situr Demarquette , chargé du 
commandement d<t fa) place, après sir Fran- 
^■ois Vere , a'étoit pas moins courageux ni 
moins habile que- son prédécesseur; cepen- 
dant telle fut l'impétuosité avec laquelle Spî- 
noU poussa ses: attaques, qb'il n'y avoit pas 
k douter que la gamison ùe fût obligée de 
se rendre , k iDoios qu'il ne se Ht quelque 
diversion en safavéur. 

Les Etats n'ignoroient pas la détresse d'Os- 
Unde ; mais ils mirept en délibération la 
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<luestion àe savoir s'ils entreprendrolent de 
faire lever le SÏége, ou dé faire quelque con- 
quête qui put compeiiser la perte de cette 
place. L'avis de Maurice fit prévaloir le'der* 
nier expédient, et ce prince, à la tête d'une 
armée nombreuse , investit Sluis en per- 
sonne. Albert ne put dissimuler ses craintes 
pour le salut de cette forteresse importante; 
et SpÎQola , conformément au désir de l'ar- 
chiduc, s'avança au secours de Sluis avec les 
Jbrces qu'il put tirer du blocos d'Ostende. 
Les troupes des Etats étoieitt si avantageu- 
sement postées , que le général d'Albert fit 
deux tentatives infructueuses pour pénétrer 
dans leurs lignes', et fut repoussé chaque 
fois avec une perte considérable. Comme il 
avdit désapprouvé cette opération, 4é résul- 
tat malheureux dtmna une haute .idée de 
sa prévoyance. S'il fut forcé de capituler 
pour obtenir sa retraite, il eut la satisfaction 
de voir que cet événement n*altérerc«t point 
ta gloire qu'il étoit jaloux d'acquérir. 

La réduction de Sluis par le prince Mau- 
rice -excita Spînola à presser le siège d'Os- 
tende avec une ardeur redoublée. Le courage 
ordinaire des troupes italieones et espagnoles 
-s'étoit aifoibli en raison des différens échecs 
qu'elles avoient éprouvés, et l'on ne pou- 
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voit pas compter sur de nouveaux efforts-cje 
leur part. Spiocla eut recoursàdeuxrégimeoï 
allemands, et les détermina^ à force de'pro- 
messes, à tenter une nouvelle attaque. L'ex- 
plosion d'une mine fit périr la majeure partie 
des assaiilans; le reste.se battît en désespéré, 
cbassa ta garnison de sçs retrancliemens, et 
s'etnpara d'une redoute qui par sa situation 
dominoit la ville. La position des assiégés 
devenant à chaque moment plus critique, les 
Etats , pour q^' point exposer à la mort des 
hommes qui s'étoient conduits ayec un. cou- 
rage et une fidélité-inébranlaUes, envoyërçut 
à Marquette^ l'ordre de rendre la place aux 
conditions les plus avantageuses qu'il pour- 
roit obtenir. Spinola ne se montra pas diffi- 
cile sur les demandes du gouverneur;.il. con- 
sentit volontiers à ce que la garnison ce retirât 
avec les honneurs de la guerre, et fift con- 
duite en sûreté par terre à Sluis. Il fournib 
des chariots pour transporter les. malades et 
tes -blessés; les habitans eurent la liberté de 
quitter la ville -sans la moindre inquiétude, 
etoD relâcha de part çt d'autreles prisonniers. 
Ainsi se termina le siège d'Ostende,. qui 
duroit depuis trois ans. Quelle que fut la joie 
d'Albert çn prenantpossessiofldc cette-place, 
elle dût ètrç altérée par la réflexion qvi'il 
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l'avoît chèrement achetée. En eflet , e'Ie- !uî 
Côûfoit plus (le six mille hommes, et la perte 
des trois j^ace» importantes Rhinberg , Gravé 
et Slu4s. Mais les fèitalseffëts de son opiniâ- 
treté l'avoieôt rendu plus circonspect ; il se 
troQToit secondé par le marquis de Spinola , 
qni-péunissoit tes qualités d'homme d'état à 
celTès de général, et dont la prudence et les 
'talent pouvoient balancer lemérite du prince 
Maurice. Tant à^svaxita^e» devoieitt nécesr 
ftatrertteiit mettre rArchiduc- à même d'en- 
trepTéddfe de nouvelles opéfatioûs. 

Matheureusement nn obstacle dîiïîcile à 
vaincre s'oppcMmitirexéeùtiondeses pfojets. 
Ses finances étoient dans le plus ibauvais état, 
et il n'y avoit pas lieu d'espérer aucun suc- 
cès, à moins de recevoir des remises de t'Es- 
^gtiCi L'Archiduc chai^ea Sptnota de la 
pDiviitiiseioâ délicate d'obtenir une détérmi- 
éation de la cour de Madrid. Le Marquis , h 
80D arrivée, fit sentir aux ministres la néces- 
sité de prendre les mesures les plus efEcaces 
pour pousser la guerre avec vigueur j et à 
cet efièt de fournir largement dés secours en 
hoitonies et en argent , ou de 6e résoudre à la 
perte des Pays-Bas. Spinola âvoit raisoù ; car 
tes rebelles avoient h leur tète un prince 
habile qui savoit tirer parti de toute circons- 
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tance favorable k ses vues , et à qui il derc' 
soit impossible de résister «ans avoir 49 
grands moyea» à lui opposer. La fierté 
des miaistresa'étoit pas encore suffisamment 
humiliée pour adopter la dernière alterna*- 
tive ; cependant les finçoces de l'Ëspagae^ 
n'étoientpasen meilleur état que pâi- le passée 
L'or et l'argent ipiportés de l'Aoïériqu* 
étoient à peine arrivés qu'on les employoi( 
ji acheter les objets 4e nécessité qui «e tiroieitc 
des manufactures des nations étrangères pluf 
industrieuses. La rarçté du numér,ajre étoit 
telle , que l'année précédente , le d^c. dç 
Lerme avoit haussé la vabur nominale de 1« 
monnoie de cuivre presque au taux de ceU« 
d'argent. 

Cet expédient aussi dangereux qu'absurd* 
p'eut d'autre effet que d'augmepter le ma^ 
auquel on chercboit à remédier. Les n^tionf 
voisines introduisirent en Espagne une faussa 
monnoie de cuivre , et reçurent en retour 
de l'or et de l'argent. La détresse s'accmt 
chaque four, et se fit sentir d^uis toutes. Jbf 
parties du royaume. Tels étoient les embarr 
ras des ministiies » qu'ils pouvoievt k juioe se 
/ procurer une quantité d'argent moont^^ 
suffisante pour faire face aux d^p g pg fi 1^ 
plus urgebtes du gouvernement* 
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- La paix avec l'Atigfeteïf e apporta Quelque* 
rémëdes à ces tnaux. Les Espagnols cessèrent 
àé redouter les noaibreux croiseurs anglais , 
et les forces navales des Hollandais étoiéiiC 
loin dé leur inspirer aucune crainte relatîve,- 
'ment à la sûreté des colonies du Nouveau- 
Monde. Espérant donc que les retours des 
trésors de l'Amérique se feroient à l'avenir 
plus régulièrement et en plus grande abon- 
dance, les ministres d'Espagne promirent à 
i'Archîduc de lui procurer les moyens néces- - 

' saire^ pour continuer la guerre des fays-Bas. 

"Les 'remises qu'ils s'engagèrent à fburnii; 
dévoient être délivrées à Spinola lui-même, 

' avec la Ëicùlté d'en disposer suivant son bon 
plaisir. A ces assurances de secours pécu- 
niaires, les Espagnols ajoutèrent celle d'un 
régiment de vieilles troupes d'Espagne , et 

' un corps considérable de nouvelles levées 
d'Italie. 

(*) Encouragé par sa réception àMadrid , et 
l'espoir d'une somme considérable , Spinolu 
retourna à Bruxelles, et reprit le comman- 
liement de l'armée. Les Etats se disposèrent 
% soutenir la lutté avec vigueur , et ordon- 
nèrent à Maurice de marcher sur Anvers. Le 

^^nee, qui n^étoit pas de cet avis, fit quel- 
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qiies remontraneet, mais obéit. L'événement 
de PexpéditioD justifia sa répugnance. Le 
dessein des Etats a^ant été pénétré, la gar- 
nison d'Aaverâfutrenforcée. Spioota attendit 
son illustre rival sur les bords de l'Escaut, et 
les deux généraux ne se souciant pas de con- 
fier leur réputation au hasard d'une bataille , 
mirent toute leur atteniion à fortifier leurs- 
camps respectifs. 

Ce fiit dans ççt état des choses que Spinola , 
apprit ' que les croiseurs hollandais avoient 
empêché l'arrivée des troupes envoyées 
d'Sïspagne, qu'il attendoit avec im^ïatieace. 
De huit transports ,. quatre trouvèrent uuabri 
dans le port de Douvres; les quatre autres 
furent pris , et les vainqueurs , par une poli- 
tique aussi barbare que mal entendue, je' 
tèrent les malheureux captifs dans ,1a mer, 
après les avoir dttachés deux par de.ux. Les 
soldats espagnols gémirent sur. le sort dé 
leurscompatriotes;mais cette mesure atroce, 
loin de les inttmidër,.eut l'elïètd&lesirriter* 
Spinola sut mettre à profit l'impatience qu'ils 
avoient de se venger ; dès qu'il eut reçu 
des renforts d'Allemagne et dltalie, il se 
livra à des entreprises dont le suçoès ne pou- 
.voit qu'accroître sa réputation. „ .• 

Le marquis de Spinola ^teft.iatiaiéiiitakt 
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persuadé qu'on poiivoit; porter les coups ieé 
plus tiinestes aux Etats» eo lep attaquant au- 
delà du Biiin, dans ces parties de leurs do'> 
maînes où Us étoiem priv^ de l'avaiitage de 
leur supériprilé. marittcbe; mais i\ avoit jus-- 
qu'alors caché spn opinioD', m^e aux offi- 
ciers à qui U tétKÀgaoit le phis de confiance^ 
Dans les diffëraas consens , il «voit alternati- 
vement proposé de faire le siège de Sluis, d« 
Grave ou de Bréda , bien convainca ^uef objet 
trai té dans chaque conseil , étoit traoHi^s au;c 
Etats par leurs agens secrets. Maurice à l'œit 
pénétrant duquel aucuiw mesure ne pouvoit 
échapper, s'aperçut du piège que le marquis 
de$pipola tendoitaux Etats, mais il oe put 
jawais venir àbout de les tirer de la séturit^ 
dans laquelle ils étoient plongés, relativement 
k leur» poseessioDS intérieores. 
. Lcu«que le plan de Spinc^a fut mûr pour 
l'exécaticm , il laissa uoe partie de son armée 
^us le coinaaandenient du OMDte de 6erg, 
(|u'i<l char^i^ de \neiller aux mouveaieos de 
Matn-ice; c< à la tâte du rtfste, il partit de 
*M8estrieht, passa «an» difficulté le Rhin près 
êe Ka^emert, et traversa avec une rapidîti 
«nrprenaatc , les duchés .de Ctëves et de 
Westphalie. L'ordro'qu^it fit strictement' ob- 
MrvH'i'&ffilita-aauianïhe. Tout vagabond ou 
maraudeur 
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nMrrsHdeur encouroit la peine de mort ; il 
|4yoit ^xactemeot toutes l€s provisions ; l«é 
habita»^ de ces pays neutres, qui se rappef- 
loîeat les ravages auxquels ils avbient exposés 
dans un temps eu les troupes espagnoles s'é* 
cartoient de ta discipline , ^lébroient la jus-^ 
tîce et rhnrnanité du (ton^iiéràot, et s'emi 
pressôiëtM de porter les prodûctîtms de leur 
Sol datis iin (^amp où ï\è en tl-ouvoient Uti. 
débit ^dré et avantageux. 

L'orage éclata d'abord dàûs la province 
d'Over-Yssël ; la ville d'ÔIdeniel , qui nee'at- 
tendoit pas à être attaquée, céda à la furem* 
de l'ennemi, et ouvrit ses portes à la pré- 
miëre sommatïou. Aprte cette acquisitioh' 
aisée , Spiùola condiiisrt ses troupes à une 
conquête plus difficile. Lingtfn , situé sUr les' 
rives dé l'JEms , avoit été foïtifiéé aux dépens 
eit sôus ië directran de Mâ'atice', qui tenaïf 
<?ètte place, à titre de don, des Etats, ea' 
liScompet^e dé ées éminens services. La gar- 
nison ne consistoit qu'en six cents hommes, 
iftais les travAux étoîebt solide^ , et la réponse 
ferme dû gouveiitettr annonçok une vigou- 
reuse résistance. Cependant, il manqua de 
résolution au moment où* il vît le daûg^r}> 
les éssaillahs 3*éf oîent à pe^e ayatacés aÂ- 
ùelk dvt fessé, (fâ'ii çifScit de capitaïer. Spin'otïL' 
Tome m. 16 
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|)ar des. motifs de prudence , acquiesça aux 
çpnditioDS proposées par le gouverneur, etia 
présence de, Maurice put seule arrêter les 
Espagnols dans leur carrîëre victorieuse. 

La marche de Spinola Bt bientôt ouvrir 
les yeux aux députés des Etats ; ils regret^ 
reat, quoiqu'un peu tard, de n'avoir pas en 
de confiance dans \es ayis de Maurice, et lui 
ordonnèrent de marcher immédiatemept à 
la défense de leurs ironti&res orientales. Ea 
arrivant à Deventer , capitale de la province 
d'Over-Yssel, il fut informé de la reddition 
de Lingen. L'indignation qu'il ressentit de la 
lâcheté du gouvemeuï^, le détermina sttr 
l'heure à dégrader de tout rang militaire cet 
homme indigne de sa place , ainsi que ses 
officiers. Leur châtiment ne fit pas sur le 
reste de l'armée l'impression que Maurice ea 
attendoit. Il eut bientôt après la preuve ta plus 
convaincante qu'il ne pouyoit prendre que 
très-peu de confiance dans la valeur de ses 
soldats. 

. Après la réduction de Lingen ,. Spinola 
employa une partie de son armée au siège de 
Wachtendoogk , ville de la GueWre , et 
cantonna le reste sur 1^ rive septentrionale. 
du Rhin. Lasécurité que donne le succès lui 
fit négliger le soiii de la cavalerie, qui st 
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trouvoit postée dans le village de Mulheitn 
tur les bords de la Roer, à une distance telle 
qu'il ne lui étoit pas facile de la secourir avec 
son infanterie en cas d*attaquç. Cette faute 
n'échappa pas à l'ceil vigilant de Maurice. Il 
détacha £a cavalerie, sous le coramandemeat 
du prince Heeri' Frédéric son cousin > poiit* 
attaquer Mûlheim, et le suivit immédiate- 
ment afin de l'appuyer, avec un petit corps 
d'inËtnterie d'élite. Malheureusement pour 
Maurice , les Hollandais soutinveot peu la 
réputation de bravoure qu'ils avoieut acquise. 
Api'ës une foible charge , ils prirent la fuite 
devant un ennemi qui leur étoit inférieur 
en nombre. A la vérité la présence de Mau- 
rice suspendit leur course Âjgitive; ils se ral- 
lièrent à ses ordres ; mais la terreur dont ils 
étoient saisis leur ôta les facultés nécessaires 
pour obtenir des succès; l'occasion favorable 
étoit échappée, et l'approche de Spîaola,'à 
la tète de son avant-garde, mit fin à une en-, 
trepfise, dânslaquetle Maurice avoit cop^u 
la plus forte espérance de réussir. 

U étoit difiScile d'éprouver une contrariété; 
plus sensible. Maurice :fit à ses troupes des 
reproches ambres , mais il lui fut impossible, 
de leur rendre la confianc^u'elles avoiest 
perdue, et qui seule donne le cot^rage. Elles 
i6,. 
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forent repoussées dans uoe attaque nocturne 
qu'il essaya de faire sur Gueidre j lenra 
craintes sembtoient avoir gagné la garnison 
de Wachtendoogk, qui se rendit presque sans 
coupfërir^ tandis que les forti6cations de cette 
place étaient encore intactes. La conquête de 
la citadelle de Cracâo termina la campagUe 
triomphante de Spinotà. 

(f ) L'hiver vint apporter auic soldats ce 
repos "précicas , dont leurtf chefs ne se per- 
mirent point de jouii*. Spinola retourna à 
Madrid pourysolh'citer de nouveaux secours. 
Une somme de troi* cents couronnes pltp ' 
mois sndiaôit pour l'entretien dies troupes; 
mats tel étoîf le discrédit de la-cour^ que les 
négocians de Cadix reftis^re&t de f^ire au- 
cune avance sur les remise» attendues de 
l'Amérique , à moins ,^ue le Marquis ne s'en- 
gageât personnellem^it au- remboursement, 
ïi'amour de la çlotre militaire est )a passion 
deS'ames nûblésvcefut la passîott dominante 
de Spinola ; anssi^ toute considiéiratton ces* 
eante, il contracta voibntTers Ptngagement, et 
tourna dàn» le pays pour y receroir le» 
remerciemèng d'Albert-, et recueillir lé tribut 
de renommée que tant de igénérôsité méri- 

tMt 

( * } Ad de J. C. 1606. 
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Une indisposition séri*u$9 le retint pendant 
quelque temps dans^'inactivité ; mais des 
que sa santé fut rétablie « on le vit paroltre 
en armes. Les Etats qui le croyoieot niort^ 
furent étonnée de la rapidité de ses mouve- 
mens. Leur parcimonie mal entendue lés 
privoit d'une armée prête i a'Opposer à ses 
progrés.' Les pluies fréquentefr arrêtèrent à la 
vérité sa marche , et les e&ux grossies -de 
rissel l'empêchèrent de pénétrer» à traVerâ \b 
pays de Velu we ou Velaw, dans le centre de la 
Holtaude ; mais il réduisit Locchem et GroU 
dan8]aGueldre,etprit d'assaut l'importante 
cité de Bhinberg, à la vue de Maurice lu>- 
même. 

La rébellion des troupes vint interrompre 
la carrière victorieuse de Splaola. La priva- 
tion d'une partie des remises d'Espagne', 
interceptée en mer, ne lui laissoit plus les 
moyens d'observer , dans le paiement dés 
soldats , la même régularité qui les avoit 
attachés jusqu'alors à son service. Leurs 
murmures s'étoient fait entendre pendant 
le siège de Rliinbergj mais un sentiment 
d'honneur les avoit reteotissous les drapeaux. 
Apres la réduction de la place ils s'iosur- 
gërent ouvertement ; plusieurs des plus 
ha,rdis4bandonnërent leu r camp , et se mirent 
16... 
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S01U UprotectioD de Maurice, qui , encon- 
ts^é par cet 'événement', cessa de se tenir 
sur la défensive, reprit-Locchem, et mitle. 
nége devant Groll. 

Spihola ne put voir avec iadifiëreoce le 
danger d'une place dont la -réduction étoit ■ 
un de ses plus éelataas exploits de la cam- 
pagne. Il -sentit que la reprise de Groll lui 
feroit perdre l'avantage de la possession de 
Bbinberg et de ses conquêtes sur le Rliio , 
dont rimportaoce principale consistoit dans 
leurs communications avec les places dont il 
étoit maitre dans le pa^s de Gueidre. Il tint 
conseil. Les officiers qui y assistèrent, firent 
valoir fortement les conséquences dange- 
reuses qu'entraîneroit unedélaite, sans pou- 
voir, persuader le marquis. Son esprit entre- 
prenant fît peu de cas de leurs timides re- 
ïnontrances. Il tira de son armée huit mille 
hommes d'infanterie et douze cents de cavale- 
rie , qui , flattés de la préférence , marchèrent 
avec empressement sous ses drapeaux. 

Spinola, convaincu que son succès dépen* 
doit du peu de temps qu'auroit l'ennemi 
pour conscJider ses retranchemens , s'avança 
avec la plus grande rapidité , et arriva en 
peu de jours à la. vue de Groll. Maurice., 
qui ne se doutoit pas que. ses opérations se- 
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ïr)ient iutêrrompues , avbit néglîigi les pré- 
cemtîohs.d'usage. Il D'avoitnifortné de lignés 
de circoBvallation autour de la place, DÎ 
suffisamment fortifié son camp. Sa seule dé- 
fense consîstoit en un m^raié qui se trouvoit 
d'un côté ; ce fut préciséinënt dans cette po- 
sition , que Spinola résolut de l'attaquer. En 
conséquence, après avoir divisé son armée 
en quatre bataillons, il parcourut les rangs', 
déclara sa résolution de vaincre ou de mou- 
rir , et donna le signal de' l'attaque. ' 
Maurice , à la première apparition del'ert- 
nemi, s'étoit déterminé à éviter le coàibat, 
et avoit levé le siège. H rangea d'abord ses 
troupes en bon ordre , dans une position 
avantageuse près de son camp, et bientôt 
après fit ea retraite sans épi-ouver la moindre 
inquiétude. Ses forces étoient très -supé- 
rieures à celles de l'ennemi , quant au nom- 
bre , mais beaucoup dé soldats étoient ma- 
lades , et accablés par les fatigues d'une 
longue campagne. Il avoit pour principe que 
l'événement des batailles dépendoit moins du 
nombre que de la vigueur et de la confiance 
des combattans. Ceux qui jugent légèrement 
furent surpris de sa conduite et la blâmèrent j 
mais comme on ne pouvoît douter de son cou - 
rage ni de son habileté, la contrainte qu'il 
, 16..M 
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s*imp08a, en cette occasion , mérita l'admi- 
ration et lés applaudisëemens des persolwâ 
Sensées. Spinola ne s'y trompa pas. 

Âpres avoir secouru Groll, le marquis 
congédia s^ troupes, qui se retirèrent en 
quartiers d'hiver, i-es pWies continuelles et 
l'inclémence de la sais<w) • ^v^iciut déjoué ses ; 
espérances de réduire les p4rtie$ intérieqres 
des Provinces - Unies , mais sqs adress« au 
siège de Rhinberg , et lu nxapi^e dont il ser 
courut Groll ^ prpuvèrent qu'il n'auroit 
manqué ni d'habileté ni de vigueur, pour 
mettre ses projets à exécution. 

(*) Tandis que les che& rivaux qiesu- 
jroient ainsi leurs talens, et que chacun d'eux 
ibrçoit alternativement l'autre à reconnoibre 
son mérite , la multitude, qui n'étoit pas 
animée par les mêmes motifs d'ambition et 
de gloire, gétuissoit sous le poids des cala- 
mités i^éparables de la guerre. Malgré les 
fréqueos secours que les Etats reçurent en 
troupes et en argent de la reine Elisabeth et 
de Henri de France , ce fut à l'extçnsioa de 
leur commerce qu'ils durent -ces ir^q;iense£ 
ressources qui les mirent à même de résister 
à leurs ennemis, donit la puissance n'étoit pas 
équivoque. Environ quatre ans avant ]a OK>t:i 

{*)KtideJ.C. 1607. j 
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de Philippe II, Cornélius Houtman , natif de 
Flandres , détenu, pour dettes, en prison à 
Lisbonne, fit entendre à quelques négociaas 
d'Amsterdam, qu'ayant fait plusieurs voyages 
avec les Portugais dans l'iude, il connoissoit 
parfaitement la route qui y conduisoît, ainsi 
que la^ature du commerce des Indes; et que 
s'ils vouloîent lui fournir la somme nécessaire 
pour recouvrer sa liberté , il se chargeroiten 
personne de la direction de leurs vaisseaux. 
Sa proposition fat vivement accueillie ; on 
lui remît I'âi:gent qu'il demandoit, et lors- 
qu'il parut à Amsterdam , ses protecteurs 
eurent bientôt la satisfaction de voir qu'il 
étoit doué d'une grande pénétration et d'une 
habileté peu commune-* Us formèrent à l'ins- 
tant une association à' laquelle on donna le 
nom de compagnie des contrées lointaines, et 
lui fournirent quatre vaisseaux armés, frétés 
de marchandises propres à convenir aux 
Indiens. 

Houtman , à ia tête de cettç petite escadre , 
visita les côteâ d'Afriqite et du Brésil, ainsi 
que les îles de Madagascar , de Sumatra et 
de Java. Se conformant aux ordres de ses 
chefe, il évita avec soia toutes hostilités avec 
les Portugais , et se contenta des avantages 
commerciaux. Après nne absence de deux 
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ans et demi ^ il rentra dans le Texel i sans 
avoir éprouvé aucun dommage ; la vente du 
jjoivre et des épices qu'il apporta , fut à peine 
suffisante pour compenser les frais de l'cx- 
pédilion -y mais les connoissances précieuses 
qu'il avoit acquises, valoient seules toute la 
dépense. ^ 

Il apprit aux Hollandais que les colonies 
portugaises altoientrapidement en décadence, 
sous l'administration despotique et oppressive 
de l'Espagne; que leur ancienne vigueur étoit 
absolument éteinte, et que loin d'être redouta- 
liles à tout aventurier qui voudroit parcourir 
ces mers , les Portugais étoient incapables de 
se défendre , en cas d'attaque. Ces détails 
enflammèrent les espérances des Hollandais , 
et le goût des entreprises commerciales fit 
des progrès si rapides parmi eux, que l'année 
suivante , plus de quatre-vingts vaisseaux 
sortirent du Texel , chargés d'articles propres 
au commerce des Indes orientales et occiden- 
tales , des côtes d'Afrique et du Brézil. 

Les Hollandais partagferentleur expédition 
en petites flottes de six ou huit vaisseaux 
armés , dont quelques-uns contenoient dei 
troupes régulières fournies par le prince 
Maurice et par les Etats. Ils commercèi'ent , 
se battirent et négocièrent. Ils établirent 
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}4usieur8 factoreries dans les Molaqaes , 
firent des traités avec quelques-uns des sou- 
veraios de ces lies , et revioreot en Europe . 
chargés de richesses. 

Un succès si évident manqua de devenir 
fatal à ceux qui l'avoient obtenu. Des asso- 
ciations s'élevèrent de tous côtés , et la riva- 
lité eût amené une destruction totale si le 
gou vernemen t, généralemeo t plussage que les 
gouvernés, n'eût interposé sonautorité pour 
prévenir la ruine qui menaçoit. La prudence 
BUggéi'â aux Etats l'idée de réunir en un seul 
corps, auquel on donna le nom de compagnie 
des Indes orientales, les diverse^ associations , 
^ni s'étoient formées. Dès ce moment les 
entreprisçs furent diriges avec cette perse- , 
vérance et cette sagesse seules capables d'y 
donner de la consistance. Dans les combats 
qui eurent lieu avec les Portugais , jamais 
les' Hollandais ne s'exposèrent à une défaite 
totale. Lorsque dans un engagement leurs 
vaisseaux avoient soufièrts quelque dom- 
mage, ils se retiroient; et comme l'intérêt 
comnaercial étoit le principal objet de leurs 
eixpéditions , la flotte vaincue, après s'être 
réparée sur les côtes de l'Inde, continuoit 
son commerce avec les princes naturels. 

Ce système bien soutenu fut une source 
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poDStaate de richesses pour les pnocipales 
cités de Hollande ; ttiaii les provÎDces iotér 
rieures n'y participoient pa^ Les habiUo» 
courbés sous le poids des taxes accumulées , 
souptroient foi temeot après la paix , quand 
ils apprirent , au moment où l'on s'y atten- 
doit le moins , que la cour de Bruxelles 
manifestoit l'intention de la faire- 

Parmi les plus fermes partisans de la paix 
s6 trouvoit le marquis de Spinola. Quoique 
toutes ses opérations eussent été conduites 
avec une habileté consommée, et qu'il n'eût 
rien n^Iigé de Oj^qui pouvoit en assurer le 
sucoèt , il avoit reconnu l'impossibilité de 
vaincre tes difficultés qui se succédoient. Les 
soldats reclamoieat des arrérages considéra- 
bles; une partie de son armée s'étoit déjà 
insurgée ; l'argent qu'il pouvait lever dans 
les Pays-Bas ou attendre de la cour d'Es- 
pagne', suffisoit k. peine pour fournir à la 
dépense des nouvelles levées qu'il étoit indis- 
^nsable de faire avant la campagne pro^- 
chaine. Il fît valoir ces raisons pressantes à 
l'Arcbiduc , qui feisoit le plus grand cas de 
son opinion. Albert déaroit U paix , et 8e 
trouva d'accord avec Spinola sur le principe. 
Depuis son avènement à la souveraineté, il 
vivoit dans une inquiétude continuelle. L'ex- 
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périeuce lui prouvoit qu'il placerott envaia 
ses espéraoces sur l'Espagne , trop épuisée 
•t trop éloignée pour lui fournir des secours 
à propos. Il n'avoit aucun successeur direct 
pour qui il dût travailler. L'infante et lui- 
mèToe , iDdépendaniment de la peine qu'ils 
ressentoient , devoir leurs sujets plongés dans 
les calamités de la guerre , désiroient passer 
le reste de leur vie dans la tranquillité. 

Le duc de Lerme sentit également qtié la 
paix étoit nécessaire pour réparer les finances 
de l'Espj^e. Philippe ne demanda pas mieux 
que d'entrer en négociation; mais, recon- 
uottre riodépebdance de sujet» rebelles,- et 
leur accorder fin-mellement taipermission:dtt 
continuer le commerce dans l'Iode, lui pai- 
rurent des oondicions trop ignominîeases.Sà 
fierté se refbsoit k y consentir, quand na 
nouvel événement hâta les délibérations, et 
lui apprit comlnen étoit redoutable l'adver- 
saire qu'il voubît subjuguer. 

lfeem8kirk,l'undesofficiersle»pltts brave* 
. et les plus expérimentés dès Etats , chafgtf 
de ta direction d'une flbtte de vingt-six ^i» 
seaux de guerre, reçpt l'ordre de croiser le» 
côtes oecideatate» de rEspegn» et du. But- 
tugal. L'omet de cette expédition éiok: dé 
protéger 1* retour de la flotte hollandaise 
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' des Iodes ; mais en même temps tin lui n 
de i^ire i l'ennemi le plus de mal possit^. 
L'amÎFaI, naturelleinent hardi et èntrepré-' 
nantj tenta les plus difSciles entreprises. In- 
formé que la baie de Gibraltar conténolt une 
flotte considérable de vaisseaux espagnols et 
.portugais, il résolut de l'attaquerjun vent 
favorable seconda son audace, et il s'élança 
immédiatement sur rennemi. 
Les Espagnols^ instruits de sonintentioû, 
' étoient préparés à le recevoir, et se confioiént 

■ dans la force supérieure de leurs' vaisseaux. 
I« combat se soutint de part et d'autre avec 
cette fureur et cette opiniâtreté ; que ta liarne 

' et l'émulation nationale inspirent Heemskirk, 
qui s'étoit exposé au péril le plus imminent, 
fut percé d'un boulet de canoo ; mais ses corn* 
patriotes continuèrent de se battre avec une 
bravoure intrépide. Après «be lutté san- 
glante qui duroit depuis plusieurs heures, la 
victoire se déclara en leur faveur; ramiral 

■ espagnol fut tué, son vaisseau pris;troîè 
autres vaisseaux furent brûlés ; tout le reste 

' dispersé et brisé sur le rivage, se trouva 'in- 
' capable de feire aucun service dans la suite. 
Une défeiteaassi complété mit Philippe'à 
la raison. Il consentit à souscrire i^ne trêve 
<')A.(I«J.C. 1608 — 1609. 
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lîe^ouze ans, qui, sans régler les; droits àe 
l'iln et l'autre parti, les laissa en possessida 
de leurs prétenlions; diverses. Maurice n'ap- 
prouva pas. cet expédient. Accoutumé à se 
fier sur la force des armeS, et attaché peut- 
être à la haute considération <Jùe lui donnoit 
lé commaDdement militaire en chef ^ dont it 
' étoit investi', il insista sur la^ continuation de 
' la guerre, jusqu'à ce que l'indépendance. des 
Provinces-Unies futentiërementtecbnhuepei?' 
.manente. Cependant il céda aux conseils ptâs 
modérés de Jean' Olden Barnevelt, pension- 
naire d'Hollande, l'un des pitls grands hom- 
mes d'état de son siècle , et aussi illustre par 
son amour pour le bien public , que par se* 
tatens politiques et son intégrité. L'éloquence 
de ce grand homme adoucit les passions de 
ses compatriotes, et rappela leurs esprits 
enivrés des projets splendides de Maurice, 
aux avantages plus réels de la paix. Barne- 
velt fut secondé par le roi de France qui, en 
cette occasion , avoit offert sa médiation. Ce 
prince nourrissant secrètement de grands 
desseins contre la maison d'Autriche, dési- 
roit encore les cacher, et éviter de donner 
l'éveil à la jalousie de la cour d'Espagne. 
D'après ces considérations, il recommanda 
fortement aux Etats d'accepter la Crèv« pro- 
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posée. Les partisaos de la maistHi d'Orange 
lurent obligés de céder à l'influence réunie de 
Henriet de Bcuuevelt. Après une négociation 
qui dura plus de dix-huit mois , les minis- 
tres d'Espagne, l'Archiduc et les Provinces- 
Unies signèrent uqe trêve de douze ans, qui 
Jjùssa les derniers ep possession des conquêtes 
qu'ils avoieot faites, leur dmtnà là liberté da 
commerce dans les domaJnes de Philippe et 
d'Albert, et les mit en pletOe jouissance des 
libertés civiles et rcHgieueec, pour lesquelles - 
ils «voient si glori«usMrtAt ccimiiafttt pé- 
dant quarante jwis. 
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CHAPITRE VINOT-CINQUIÉME. 

^présentations àa Mlorgé contre les Mauresques. — 
Leur expulsion résolue. -^ La mafeure partie trans- 
portée en Afrique. — Préparatifs de guerre de 
Henri IF". — Samort. — Soupçons contre la maison 
d'Aatriche. ^ Humiliation du duc de Sayoie. — 
Double mlli^nce propotée eijortnée entre lesenfans 
de Philippe et ceux du feu roi de France. — Hosti- ' 
litétdu duc de Savoie. — llenvaHit le Mont-Ferrtti. 

— H est repoussé par Us forces réunies de tEs- 
pàgne^ de France et de feaise. — Ji demande et 
obtient la paix. — Opérations en Allemagne. — < Le 
prince Maurice et Spinola se mettent en possession 

• chacun d'une partie des duchés de Cuves et da, 
Juliers. — Mariage de Louis XUI avec ^Infante. . 

— Guerre commencée contre le duc de Savoie. — Il 
est battu. — Traité d'Asti. — Gfrantipar laFrance, 
et les Vénitiens. — Rejeté par la cour de Madrid. 

— Le marquis de fÙla-Franca est nommé gou- 
verneur de Milan, — La guerre est continuée. 
Louis XUI soutient le duc de Savoie. — La 
cour (i> Madrid sollicite la paix: — Intrigues da 
duc ifOsSuna, et des marquis de f^tlla-Franca 
et de Bedmar, — Conspiration contre Wenise. — X^a- 
duc de Lerme est créé^ardinaL — Sa disgrâce. — 
Le duc d'Uzéda , son fils , lui succède. — Détails 
sur Don Rodrigue de Caldérone. — Guerre en Aile- 
magne. — Conquête de la Bohême. — De la Val- 
teUne, — Intrigue et disgrâce du duc d'Ossuna. — 
Mort de Philippe If I. , 

L'iNDÉPENDAHCEdes Provinces-Unies porta 
un coup fatal à la réputatioa de la monarchi* 

(") Ande J. C, 1609. 

Tome m, 17 
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espa^ole ; cette puissaodç , jusqu'alors si 
imposante , cessa de paraître redoutable. 
Après avoir .été réduite i céder àses propres 
sujets , on ne pouvolt pas supposer qu'elle 
prétendit désormais donner des lois à l'Eu- 
rope. La fierté des nobles de CastjUe se trouva 
fortement humiliée des concessions que les 
Provinces-Unies avoient obtenu^ de leur sou- 
verain. Ce fut en vain que pour cacher la 
foiblessit dç leur patrie , il» déclamèrent 
contre la conduite des ministres ; les symp- 
tôiues de décadence étoient trop apparens 
pour que Ton pût s'y tromper. Cependant il 
leur restoit encore l'espérance que la p^ix 
achetée par ud |acri6ce aussi pénible , se^it 
conservée avec le plus grand soin , et quç la 
monarchie espagnole dégagée des entraves 
et des incoDvéniens delà guerre civile, re- 
prendroit son ancienne vigueur, et recouvre- 
roit sa gloire primitive. 

Mais r«sprit humain est un foyer où les 
germes de la discorde et de la destruction 
se reproduisent de mille manières. Si l'ambi- 
tion étoit bannie de l'ame de Philippe III, la 
superstition y avoit poussé de profondes ra- 
•ijinef. On- lui inspira de bonne heure un 
^éju^ooBtpe ls6 Maqresques, déj^ Tobjet 
«les persécutions de ses p£,édécesseur.s. Il se 
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Inîftseit maîtriser par les opinions du clergé 
^ui l'eDTiroDaott Mn» cesse , et prinoipale- 
mmt par doQ Juan de Ribera , patriarche 
d'Antioche et archevêque de Valence, prélat 
qui, sous les rapporté de la sciencej a pa 
mériter l'estioie de ses compatriote, mais 
dont la religion dégénérée en bigotene , et 
UsollieitudeexclusiTepourla foi catholique, 
furent' é^jÉement buisibles aux intérêts <ie 
sa patrie , et i sa réputation personnelle. 

Don Ribera présenta au duc de Leràie^ 
trois ans apr^ l'avénemeot de Philippe.lII, 
un mémoife dans lequei il peignit sous les 
couleurs leé plus fortes , i'obstioatioa de» 
Mauresques , et leur persévérance opiniâtre 
dfuis la 'foi de leurs ancêtres. Un ministre quii 
se distinguoit par son zèle pour ta religidn 
catholique ^ et aspiroit même aux saints 
honneurs du éonclave', étoit bien rhomm» 
qu'il fàlloit à Ribera ; mais rembarras des 
at&ireS| le désordre des fioactsa, et les cala-' 
mités de la. guerre, firsot oublier les iaiyis do- 
prêtre faiiatiqué. itameDer4es provinee» xé- 
Toltées ji leurs devoir* civils et retigieux.,' 
étoit également regardé à Macfrid etàilafme 
comtne leserviee lopin* méritoire ;que l'on, 
pût rendre à ces d«i:f cours , ,et,cét-i:>bfet 
«ccupoit eatièi-enaeitt )'«tteation du duc ^ 
»7- 
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Lenne. Mais lorsque toute espérance- fût 
anéantie de ce côté-là ^ parrefllèt de la trêve, ' 
lé patriarche d'Antioche trouva un moment 
plus &vorabte pour donner carrière à ses 
viles. Convaincu que le mojeo le plus sûr ' 
pour réussir , étoit d'employer à-la-fois les ' 
motifs politiques et religieux , il accusa tes 
malheureux Mauresques de conspirer en' 
mftme tenips contre l'église et cag|^e l'Etat , 
non-seulement «n célébrant les cérémonies ' 
de leur culte, avec plus de solemnité que ' 
jamais, malgré la défense prescrite par l'édit 
du,feu rOi , mais en manifestant leur hain* 
contre le gouvernement, par des ^jouis-' 
sauces publiques faites au moment même 
on l'expédition, projetée contre Alger, avoit 
échoué. 

On ne se coDteDta pas de ces accusations; 
on chei'cha dans leurs vertus même de* 
motifs d'opérer leur perte. Don Ribera leur* 
fit un- crime d'être laborieux, frugelft et' 
îodustFieux; il observa que tandis queues 
villages.de la Castille et de l'Andalousie de- 
veimiènt déserts ou tombbient presque en 
ruine8,.ceu1c .des Mauresques étoîent aussi po- ' 
pnTeux que florïssans. 11 est à craindre , 
disoit- il , que leor'aombre ne surpiisse 
bientût celui des chrétiens , si l'on ne pren4 
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des mesures vigoureases pour y mettre 
ordre. 

Un 'prince tant soit peu politique, eût, 
sans doute, après la lecture d'une aussi ridi- 
cule îK:cusation, récompensé les Mauresques 
qui soUtenoienf l'Etat par leurs travaux' assi- 
dus, et chassé, de sa présence, l'évêquè 
fanatique qui cherchoit i mettre le trouble ; 
mais Philippe étoit aussi ignorant que ses 
ministres. Les argumens de Kibera furent 
appujés par don Bemarâo' de Sandbval , ar* 
chevêque de Tolède, et frère du duCde 
Lerme. Le ministre, toujours jaloux d« s'at- 
tirer la iàveur de la cour de Rome, suivit 
volontiers leurs consuls', et Philippe se garda 
btea de s'opposer à ime mesure qu'il ct'oyoit 
nécessaire pour la sàreté et l'-homieur de l'éi 
glise catholique. 

D'après ce principe, on résdlutd'ej^pulser 
totalement les Mauresques ; mais telle étoit 
lafoiblesseduGotïvernemént, quelëut* nom- 
bre parut redoutable. On craignit cfa*i{s ne 
prissent les armes, et ne tissent- une vigou- 
reuse résistance; en coiiséclunce on usa 
contre eux de mesures secrètes. Les çcmiman- 
dans de la marine^u Portugal et de l'Italie, 
recurent l'ordre' de se rendre , sous le pré- 
texte d'une expédition , contre les Maures 
17... 
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d'Afrique, «ir la côte ■de Valence. Sous le 
Même motif, oa 6t passer dans cette pro- 
vince, UQ. corps considérable de troupes, et 
quaad le rassémJiWroeDt des forces fut tel 
qu'il pouvùt défier tpute opposition , on pu- 
blia l'édit royal, contenant. brdre à tbus les 
habiCans de Valence qui professoiei>t la reli- 
gioD des Maures, de se 'rendre, sous peine , 
de. ttiopt ,. sur la côte maritime, et de s'em< 
lutrquer à bord des vaisseaux pi;ép»ës pour 
les çoodifine en Afrique. * . 

Il «6roU difficile jde pdâdre l'horceln^ et fa 
4ése1|âîan .^ue produisit an jcvdre ^ussi bar- 
bare. X^eS'bârcms de Valence s'emprrasèmit 
de:&ire deeremoutrancÊS coBtre l'exicutioii 
de eet'jédit , qui uon-sculemeot opérait leur 
propre jniine , mau cooncrtisscnt en un désert 
la plus grande partie de cette province. Le 
Heul adoticisscm^nt qu'ils purept qhtfioir, 
fut vueeito^jon d^six&milles snp.ce»%,et 
de tpuscip^s quiii*a|i(oJ,^a,tpas sttejvt l'âge . 
4e quatre ans- , 

- Xes Mauresques iodigoés pe vo^lurçnt 
point profit»- de cette: indulgence p^rtjelle. 
Dans le premier moment de déseepoir , qu^U 
ques<-uns des plus hardis, propos<brent d'em- 
ployer la force pour r^sistçf U Ifi çr^avijtié de 
l^nrs oppresseurs; -mais la majorité de l'asr. 
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semblée regarda cette mesnre comirite témé- 
raiFeetimpratiéable^LeïManresqiiesfélcnQnt^ 
sans amies', sans' munitions,- ianicys't|UG Jes< 
troupes espagnoles répandues tWns Ig- con- 
trée, pouvoieilr I«S' altatpieT' àJai pr^iiiëre^ 
apparence de résistttnce.' ilr aveient' j^s'dèT 
tempa ponr délitiénerv l^dp^sanee' -fiit doii<J> 
Inurseuèe ressomce. Iltse-réBdi^ept eii>fot)Ië. 
sur la câte mBritimdv et- tarant' Sudcee^ÏTeft 
m6ottraiis^ortéS'9iir'Ie<ràv9gr de'l'Aiîrtc[)te>[ ■ 
Ëos'avànçaot daiislcè||â3«:pourifiipln;9K Wi 
prôtcctioa du vàce»i»oi'dè:Trcmeieov ib-hôt 
purentretënir levra- larmes '.Icirsqu^jfKfm^ 
parèrent lerf pHnn«s débutes à^ traversileB-: 
quelles ils.pasisQieqt^ifnqe.lèsir^ieDS' tertih»< 
qu'on Içs fbrçoit d'aba^ooDer. Oh pëtitindib-^ 
bre , poréfihraiit la iporc à:i''«Hl, serâlitgiad^tDS'' 
les montagnes, i'I'sË^^ s'ydéfeiirfrç Minaîs' 
les passages fttréntsgardéstlr touted parts; 
poursuÎTis comme deé'b^es sauyages', «ne; 
partie deâ Maures périt par l'éjiée', i'àutre'par 
lafaivLLe cbef fat fait pi-isonnier , etpublt-' 
qnement exécuté, après avotV'Saufl&t toatcs* 
serties' d'outrag«9. . . 

. La " Castille , l*i^fTag»n', etla Gnenule,- 
pr^ent^rent tés mêmM scène» dè-ratsfereet 
d'oj^uression. Ainsi, d'àpfës le calcùl'le phis- 
bas, on peut hardiment avancer que la Aé^ 
17.... 
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TOtioD et la pelitique mal eotendaes de Phi- 
lippe Ht, lui coûtèrent près de six cent milb 
de ses plus industrieux sujets. Des déserts de 
l'Afrique, ta majorité des exilés demandèrent 
uo asile à lacour de France. On a reproché à 
Henri IV, avec ou sans raison ; d'avoir refusé 
d'augmenter sa population d'uD demi million' 
d'hommes , dont les travaux paisibles auroient 
ftrtilisé les campagnes alors désertes de son 
royaume , et réparé promptement tes funestes 
_ nvages qu'avoient causés les commotions re- 
ligieuses. L'inclination de ces infortuné , 
à préférer l'église réformée h la foi ca- 
tholique, ftit peut^tre ce qui te6uen^ ta 
conduite de Henri , qui depuis long-teraps se 
inéfioit des intrigues des Huguenots-; peut- 
être aussi fût-il déterminé par la crainte de 
laisser pénétrer les projets qu'il nourrissoit ' 
depuis long-temps , contre la maison d'Au- 
triche. Ses magasins , ainsi que ses coffres, se 
retnpiissoîent chaque jour. L'ordre régnoit 
dans ses finances , et la discipline parmi -ses 
troupes. Il avoit formé des liaisons avec l'An- 
gleterre , les princes indépendans d'AUe- 
inagne,et les Proviaces-UDÎes. Le duc. de 
Savoie devoit abandonner à la France le terri- 
toire qu'il ^ossédoitj à coédition de recevtnr 
le duché de Milan > et la majorité des Ëtata 
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d'Itatie iie,deniaiicloit pa» tiiieux qne d'en- 
trer daas une ligué qui devoit leur pi;ocureE 
une traoquillitépermwiçDte. 
' Cepeadant la maison d'Autriche, et parti- 
culièrement l'Ëepa^e , sembloit regarder 
avec indiffërepce tés préparatifs militaires et 
les négociations hostiles dé .la France. Ces 
deux puissances ne sortirent de W sécurité 
dans laquelle elles paroissoient «plongées , 
qu'au .montent où la mort du duc de Clèves , 
devint le signal des hostilités. Ses domaines 
formés de quatre grands fleft furent réclamés 
par l'empereur Rodolphe, comme souverain 
suprême. Mais.cett:e usurpation arbitraire lui 
fut disputée par tes soeurs du feu duc* et 
leurs .représentans. Le marquis de Brande- 
bourg et de Prusse , le comte palatin des 
Deux-Ponts, et le marquis de Burgaw * en- 
couragés par les assurances secrètes et aipi- 
cales delà France, àassnrer leurs droits par 
la vojedes ^mes, implorèrent oùverleinent 
la protecttoQ de Henri. 

(* ) Le roi se rendit aisénJent aujSDllfbita- 
tions qu'il avoit_8uggérées. Le territoire qui 
fofmoit l'objet de la querelle , s'étendoit le 
long des frontières de son royaume, et il 
Mvoit par expérience qu'il étoit dangereux 

(*)Ande J,G. i6i* — 1611. 
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d'avoir pour voiniK les princes ie la maison 
d'A<itriche- L'intérêt et l'hoaaear concou- 
rurent à lui taire prendre une prompte ré- 
solution. Il déclara donc qu'il «lloit fâîr»~ 
marcher des troupes- pour soutenir les droits 
de ses alliés , et assurer leurs prétentions aux 
duchés de Glèves et de Juliers. La route 
Dàiurelle Craversoit les provinces de iPlaodres»- 
il demanda à l'archiduc AlE>wt'la permission 
de-feire passer son armée , et celui-ci , dissi-* 
nïHlant sa hainte héréditaire, consentit à la 
demande de Henri. 

Ce tut an momeatovceprince^iquiVoua 
juStetUentdonné le sumom de Grand, médî- 
(oit les plus importuiteS'eiMrfprîses» cpi'un 
scélérat dunoni de^-Fran^is Ravaillac, natif 
d'Angoutèline V vînt plonger la France dans 
lé'deuil , en assassinant IA' meltteuv des- rois. 
Ôti supposa aler» qae fËs^agae n'étoit pa» 
étrangère au criitie de Ravaillac ; par la raison 
que, itienacée d'une guerre ptwJhaine, elle 
ne fi^ucune espèce depréparatifepour l'ésis- • 
ter à ut^kmeini aussi formidable que Henri. 
Mais Pnilippe II n'existoit plus , et ni Wii- 
lijipe m , ni le duc de Lerme,- son ministre , 
ft'étoiént capables d'un pareil attentats Quoi- 
qu'il en soit , cette mort ^prématurée amena 
nécessairement un changement dans les af- 
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faites politiques. Marie de Médicis, veuve de 
Ueuri , prit les rèoes du gouveruenieDt , et 
au lieu d'armer coutre l'Espagne, elle te 
XDOQtra jalottee de deveiur ami alliée. Le 
maréchal c}e La Châtre « ji le tête de douze 
mille homm^« pénétra en Ajlemaigne , et 
réuni au prince Maurice , il rétablit le mar- 
quis de Brandebourg et le comte palatin de 
Neubourg dans le duché de Jiuliers, Tel fut 
le fruit des grimds préparatifede Hfiuri^les 
autres alliés dç La France; furent abandoojtée 
an ressentimient d«lacourd'E«f «goeXharles 
Emmanuel , duc de Sj^vioie > .éprouTfr U Ven- 
geuice de cette pui>saw:^> et &t humilié ee 
proportion de ; la magnanimité av^ latyuelle 
il s'étoit déclaté otmtre eUe, Ifi princp de 
Piémoixt , ^pn. fils aiijiié , fut obligé de paroltr« 
À Madrid, en.wppUaptyetu'obtintk pardoo 
de. soq p^r«t cpt!a\i pnx.df».concfmo^ les 
plushuntilpflpte». 

Ia régÇDt#deFwi8c*- avoi|:..Ç0Pgédi.é le» 
ai^fieo» n^iftstres de la ççnT9W^><i^ hommes 
veptue^ixet pjeiw d^^t^lçii»,, qjji.dans. toutes 
©ccasiopa ayoiçirt eqçwi^é left tueS deHenri>, 
ÏU étpi^nî >ao« doute pJwa utiles que jamais ; 
mais la pi-tpoe^ç se. livra implicitement à 
l'influence d<)S. ItaliçDd qui fornoient sa co«r 
particulilre. Comme elle n'ignoroit pas le 
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mécontentement de la noblesse française , 
elle chercha à s'assurer quelqu'appui étran- 
ger, et se lia avecU cour d'Espagne et la 
maison d'Autriche. Dans cette vue, elle s'em- 
pressa d'accueillir la proposition d'un double 
mariage,; le jeunb roi de Franee épousa l'in- 
fente , et sa saur , la princesse Elisabeth , fut 
fiancée au prince des Asturies. 

(*) Philippe et son ministre espéroient 
enfin jouir d'une tranquillité parfaire, en 
raison de la nouvelle alliance qui s'étott faite 
avec la cour de France; mais la guerre ne 
tarda pas à se rallumer. Le duc de Savoie, 
'indigné des conditions humiliantes qu'on lui 
«voit imposées, et jaloux de l'ascendant que 
l'Espagne avoit obtenu dans Iltalie, n'atten- 
doit que l'occasion de donner carrière k son 
ressentiment La mort de Fran^cns, duc de 
Mantoue et marquis de MotttfcrTat , sans en- 
fant mâle, fit revivre l'ambition d'Emma^ 
nuel. Il entreprit de disputer, par la force 
des armes, la succession du marquisat, au cir- 
dinal de MantoUe, frère da printe décédé. 
Sa libéralité lui procura un grand nombre 
de partisans parmi la noblesse. Ses forces se 
répandirent comme un torrent dans le pays 
contesté, et brisèrent tout obstacle msqu'aux 
C)*-B de J. G. i6l3 — i6i3. 
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portes de Montferrat. Cette vi^e consentit à 
le recevoir pour maître ; Casai seule, en- 
couragée par U présence du duc de Nevers, 
se déclara pour le cardinal. 

L'Espagne avoit trop^rofondément injuria 
le duc de Savoie, pour oe pas le regarder' 
comme son étemel ennemi. £Ue séntoit qae, 
toutes les conquêtes qu'il pourreif faire, ten* 
dantes à accroitre sa puissance, lui foumi- 
Toient les nioyeD.s d'exécuter la vengeance 
qu'il méditoit. En conséquence, elle donna 
ordre au gouverneur de Milan d'attaquer le 
duc, avant qu'il ait eu le temps de s'affermir 
dans ses tiouvetles acquisitions. La reitiç de 
France épousa volontiers la cause de son pa- 
rent, et les Vénitiens entrèrent dans la Hgùe 
plutôt par crainte que par 'inclination. Le 
duc de Savoye se vit tout-à-coup accablé par 
lès forces nombreuses et formidables de la 
confédération. Réduit à abandonner ses con- 
quêtes aussi rapidement qu'il les avoit faites, 
il se trouvafort heureux d'obtenir la paix, 
sans autre condition que celle de reconnoitre 
les prétentions du cardinal à la succession' 
de son frfere. - 
^ ' Ce ne fut pas Seulement en Italie que la' 
fortune de la maison d'Autriche sembla r«- 
OAodeJ.C.ifiif 
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vivre. Le marc|ai« de Bramlebourg et te conte 
palatin de Neubourg gouvernéreat bim pen- 
dant quelque temê les ducliéâ de Clèves et 
de Jaliei^ avec une égale autorité ; mais une 
querelle partkuliëre viot rompre cette bâr' 
mpoie, que la politique exigeoit qu'ils cdn- 
«ervasseot. he comte réclama ta prot«ction 
de rempereuf, tandis que le marquife solli- 
çita des secours auprès des Proviacei-Unies, 
Maurice, ennuyé de la paix y qui le tenoiC 
dans une inactivité peu compatible avec Son 
caractère, se rendit volontiers 'aux sollicita- 
tions du marquis; il détermina ses compa- 
triotes à lever une nombreOse armée, à la 
tète de laquelle il ae mît en possession, au 
nom des Etats, du château de Juliers et de 
I^ fortél-esse de Sbenk, et arbora ensuite Té- 
tendard des Hollandais sur les murs d'Em^ 
merick situé près les rives dû Rbin. 

Si Maurice eût été libre de poursuivre 
sans interruption la cppquête des duchés de 
Clèves et de Juliers. ces deux états ajouté» 
aux Provinci;s-Umes auroient à la longue 
étendu la puissî^nce de l^i: république sur* 
tous les Pays-Bas autrichiens ; mais sa carrier* 
«Q trouva tout-à-cQûp arrêtée par la iH-ésedce 
4e Spinola. he Marquis qui avoit si récem- 
ment fait sentir les avantages et la nécessité 
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de la paix, fut le premier qui pressa Al'bei:^ - 
4'avoir recoure aux armes. Il vaut mieux, luf 
^it-il , confier votre cause au hasard de la 
guerre , et disputer ce que vous poseédea^ 
encore , sur un champ de bataille, que d^ 
rester inactif, et 4'atteodre que les province! 
révoltées aient aequis dans les Pay^Bas na, 
tel degré de .puissance qu'il devienne împcp^ 
ùhie de leur résister. A la tète de trents 
(nille hommes,?) vola au poste^ du danger e( 
de h gloire » traversa le RbiÉ près de Co-r 
logne , joignit les troupes du Palatin , réduisil 
Orsoy , et investit Clëves. 
. Pour secourir cette place le marquis de 
Brandebourr et le prince Mavinâe s'étoi«at 
avancés par As marches forcées , mais avanf 
qu'ils pussent arriver , la garnieQQ de Clèves , 
découragée par les .craintes .des habitais « 
avoit capitulé. Spinola repassa le Khin , et 
fitfaceàson illustre riiial.-Tandi$que chacun 
d'eux se tenoit dans son camp, et épioit tes 
mouvemens de l'autre, on employa lamédia- 
tion de la France et de rAngleterre pour 
réconcilier les parties belligérantes. Si cet 
arrangement put être agréable air comte . 
Palatin et an marquis de Brandebeurg.,i),a« 
p£H-ut .pas convenu' à Spinola et à Mau^joe^ 
Ces derniers avoien^es vues particulière», et 
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sembloient vouloir garder la pouedeion d« 
leurs récentes conquêtes i pourenrichir.l^uD 
la maison d'Autriche , l'autre les Etats-Unis, 
.aux dépens des alliés qu'ils s'étoient chargés 
de protéger. 

• (*) La tempête de la, guerre étoît i peine 
apaisée en Allemagne, qu'elle gronda ^r 
Fltalie. La célébration des mariages de 
Louis Xin, arec l'infante d'Hlspagne, et da 
prince 4et Astnri^ aVfec la sœur de Louis , 
ne fut pas capSble d'en suspendre les é0èts. 
Le duc de Savoie ayant encouru la haîne de 
la cour de Madrid , celle^ri irtt tentée d'en- 
vahir les domaines de ton ennem^. Iniosa, 
gouverneur de Milan, reçut, au momentoù 
ils'yattendoit le moins, l'ordn de marcher 
sur le Piémont. Cet officier, qui avoit eu 
souvent à se louer de la libéralité d'Emma- 
nuel , n'obéit qu'avec répugnance. Il s'A- 
vança à pas lents et irrésolus, afin de donner 
au dut; de Savoie , par sa marche tardive, le 
temps de se préparer à faire résistance. L'en* 
gagement eut lieu entre les Espagnols et les 
Savoyards , près d'Asti ; mais les premiers qui 
s'étoient pas dans le secret de leur comman-' 
.dant, se battirent avec leur bravoure accou— 
' ttimée.'Les Savoyards prirent la fuite , etce- 
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ne âtt qu'après avoir gagné le^ murs d'Asti 
que le duc put raHier ses forces dispersées. 

Sous le canon de cette forteresse, le duc 
résolut de faire uni dernier «âfort, et de ne 
point reculer; mais au moment ou il ne lui 
restait plus d'autre espoir qu'une mort glo- 
rieuse > il fut sauvé par l'effet de la médiation 
de l'ambassadeur français. Imosa, qui -proba- 

. blement avoit vaincu et conquis eontre sa 
propre inclination , reçut avec plaisir les 
premières ouvertures de paix. Elfe se conclut 

- sous les auspices du marquis de Rambouillet. 
On c<Bivint que le duc de Savoie congédïeroit 
ses troupes j et se reposeroit siir l'équité de la 
cour de Madridjmais que» si l'Espagne l'atta- 
quoit, la France et la république de Venise, 

. qui se rendcneAt garantes du traité, pren-. 
droient aussîtdt sa défense. 

Le duc de Lerme indicé des conditions 
auxquelles on avoit fait la paix , déclara 
qu'Iniosa s'étoit rendu coupable^ en excédant 
ses pouvoirs ; et il dépécha le marquis de 
Yula-Fr^ca , qui s'étoit distingué en Espagne 
par soil intrépidité et son zèle pour la glcùre 
de la monarchie , arec <n:dre de prendre le 
gouvernement de Milan , et de recommencer 
la guerre. Les intrigues du nouveau gouver- 
neur excitèrent le duc de Nemours à aspirer 
TomeJII. i8 
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' -k la principauté de Savoie ; mais la tn^OB 
^e ce duc fiif plus que contre-halanc^e ,pa^ les 
secours des Vénitiens et du maréchal de 
ï^esdiguières, qui, de single gentilhomme^ 
d'une médiocre fortune et d^mé famille obs- 
cure, s'étoit^ pendant les troubles de la guerre 
àvile t éleré par son prQpre mérite , aux plus 
liautes dignités de l'état. lie naarédial gou- 
Temoit le Dauphiné avec une autoi^' pr«»- 
iqu'indépendante ; il refusa d'obéir aux ordres 
âe Marie de Médicis , qui le privoient de con- 
courir à une entreprise à laquelle le bien et 
la gloire de son pays se trouToient inte'ressés, 
«t se déclara le protecteur du I^émonL Le 
duc de Nemours , déjà repousse lors de sa 
tentative pour pénétrer en Savoie , avolt 
abandonné le ridicule projet , dans lequel il 
s'étoit si témérairement engagé. -Lesdiguiëre^ 
après avoir traversé les Alpes , Ji la tête de 
huit mUle hommes, que la seule considéra* 
tion de son mérite attira sous ses drapeaux , 
et qui furent payés par la république de 
Venise , joignit l'armée d'Emmanuel et 
réduisit en très-peu de temps Damiano , AU»., 
ei MontigBo. 

■(*) Les commotions qui mraïaçoient l'inté- 
rieur de la France y rappelèrent le maréchal. 
(•) An de J. C. 1617. 
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Le marquis de Vilk-Franca profita de cette 
orconstance pour activer les hostilités. Il 
sorût de son camp , obligea Vercelli de cajâ- 
tuler après un long si^e ^aHwra les drsgpeaux 
de son souverain le long des rÎTes du Tanvo , 
«t menaça l'importante cité d'Asti. 

Ces avantages répandirent la joie à la' cour 
de Madrid ; ses espérances se raKi^rent j 
mais les choses changerait bientôt de face , Ja 
nouvdle d'une révolution récemment arrivée 
dans le cabinet de France apprit à Philippe et 
à son ministre à apprécier l'incertitude des 
, événeraeas. Marie de Médias, entièrement 
dévouée à la maison d'Autriche, venoit d'être 
dépotii&ée de ,1a puissance; ses favoris avoient 
péri victknes du ressemîment du peuple -^ et 
le jeune roi ^ saisi des rênes du gouvenie- 
ment , avoit, donné au maréchal de Ijes^- 
guières l'ordre de marcher promptement au 
secours du duc de Savtàe. 

Le maréchal s'empi^ssa d'obéû*. Sa pré- 
sence ranima les esprits abattus des Savoyards^ 
qui soutinrent un combat sanglant dans le 
Piémont Les troupes dfl^ia^e furent dé- 
faites dans diverses actions , par un vâéran 
<^ réuiùssoit 1» vigueur et l'expérience. 
Au momcint où Lesdiguières se prépsfroit 
à porter ses armes TictMÎeuses dans le Mila- 
18 . . 
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nés, «t à faire encore une fois de ce pays le 
théâtre de la guerre , il fut arrêté dans sa car- 
ri^ tnomf^nte ^ par lia nouvïUe d'une paix 
£i{te aux mêmes conditions que celle d'Asti. 
_ L'Espagne ^ déjouée et humiliée / s'étoit vue 
réduite à la proposer, 'et l'épuisement des 
ceffi'es du duc de Saroie l'avoit déterminé à 
y coqfentir. 

(*) Si la cour de Mardrid eut quelque raison 
de hlAmer la Êicilité avec laquelle le marquis 
âlniosa aroit signé le traité d'Asti j elle n'eût 
|»s les mêmes reproches à faire au marquis 
de Villa-Franca, car il n'y eut point d'intrigues 
que son gàiie , fécond «a. ce genre , -n'em- 
{iloyàt pour prolonger le terme des hostilités. 
Ce' ne lut que par obéissance aux ordres réité- 
rées de son souverain » qu^ retira la garnison 
cspa^ole de VerceUi, et abandonna ses con- 
quêtes sur les bords du Tanaro. 

L'esprit remuant du gouvemeiir de Mibn, 
ne fut pas le Seul objet qiii embarrassa les con- 
tais dÎËlspagne f ou abrma les Etats de lltalie . 
w^r ' leur indépencfance. Ils eurent biaitôt & 
-craittdre les effets dé l'ambition du' duc d'Os- 
Juirti et du marquis de Bedmar. Le premier 
Aoii vice-roi de Naples , le second , ambas- 
sadeur à Venise ; l'un eî l'autre partageoient 
^ An de i. C. i6f8. 
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l'amii^^ et la confiance dq n^arquis de Yûim- 
França> et tous deu^^ plaisoient égaleinent:h 
forcer des projeis vastes et spécieux , jombs 
impratic^les. Us conçurent le plan de sif 
prendre Venise,. et de soumettre cett'q^. répu- 
blique à J'autOïké de l'Espagne. Pour cet 
eflet, ils s'associèrent un.np^re de méceit- 
tens ne'^cessiteux et introduisirent secrète- 
ment dans la ville , une bande de brigands ^ 
^i dévoient mettre le feu dans phjsieurs 
(}uartiers y tandis qu'un corps de troupes en- 
voyés de4tililan^atta<picrcùt Venise d'un côtç^ 
et. que qu^ques vaisseaux venant de Naptes^ 
h inenaoeroient de l'autre^ ta vigilance du 
Sàiat découvrit cette conspiration atroce fa. 
nrotneiit oU elle étoit prête à éclaler. t^a plus 
grande partie des conjura furent saisis .et 
exécutés^ Cependant on respecta la vie du. 
iparquis de Bedniar , à cause- de son carac- 
tère public; mais il «ut ordre de quitter le- 

' terrUoire d'un, e'tat de. la confiance duquel il> 
avoit abusf^ 

Le duc de Lerme n'étoit point entré^ dans 
la conjuration du marquis de Bcdmar / il n'en 
ftvoit pa» oi^e connoissance,. Ses àitrigues 
ne s'élendoient pas au-delà des cercles de sa 
c(Hir et de celle de Rome. L'objet constant 

' de ses travaux lut de conserver son ascendant 
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SOT son sonreraùi. Non content de nnflnetice' 
_ que soa adresse et ses manières poEes lui don- 
noi«it , il voulut encore s'appujer de lin-' 
fluence religieuse. Dans cette vue il sollicita et' 
ob^t du pontife romain » la dignité de cardinal f 
et regarda dès-lors sa prospérité conmie éta- 
blie sur des bases trop soUdes, pour aroir à' 
redouter les clameurs de l'envie ou de la ca-~ 
lonmie. 11 se trompa. 

Ce fut précisément ta dîgnîté de cardin^' 
qui fit perdre au duc de Lenne les bonnes 
grâces du monarque. Philippe^ an lieu 'â'iin 
ministre qu'il reg^fdoit comme son ann , et 
avec qui it se trouvort parfeitement fibre ^ ne 
.TÎt'i^ dans le membre du con<Javey qu'un' 
supérieur qiii lui inspîroit de l'ombrage. La 
superstition lui faisort croire qui! deroît du 
respect à la di^té de son ministre cardinal; 
la &mifiarite ^parut > et le d^oât survint. 
la présence du favori le génoit ; sa conversa- 
tion -devint réservée j tt au moment oii l'es- 
prit du prince flottoit i^ns uue espèce d'in- 
. certitude sur sa conduite future, le duc de 
Lerroe, jaloux de perpétuer sa grandeur dans 
s^ ùifuUe f eut la maladresse d'introduire au- 
près du monarque , le duc dUzeda soa fils , 
qui prit bientôt sa place dans l'esprit de 
Phifippe^ 
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Les Bèm de là nahire et les senUmens dft. 
ses devoirs balancetit rarecpent l'amour de la. 
puissance dans une ame ambitieuse. Le du<:> • 
dTJze'da , 'constamment près àii .trône , ne. 
put voir froidement la splèndeuï dont il étoit 
environne. Jaloux de jouir des mêmes hon- 
neurs que f oit rendait à son père , il essaya dé 
le suppRinter; te cœur de Hiilippe étoil va- 
cant f il' le gagna aise'ment , et convainquit. 
fcTentôt le mondèj que l'ii^atitude et l'ambi— ■ 
don , formoTent l'es principaux traits de>S0il 
. caractère. 

Dès qu'il fbt reconnu que lë duc dlJzéda 
avoit acquis la faveur dû prince^ et que 1er- 
crédit du duc de Lenne s'efToibtissoit , la 
calomnie et là médisance qui pen^uit sa. 
prospe'rite", avoient: gardé le silence, se dé- 
chaînèrent contre lui* Cette foule de para— 
sues qui f naguères 4 ne prononçoient soiji 
nom qu'avec respecf , et le représentoient 
comme le soutien de l'Etat, l'accusèrent d'être- 
Fauteur de- la ruine de sa patde. Us se - ré- 
cnèreut contre cette profusion à.faquelle ils 
avoient participé , et blâhièient ces mesures 
qu^eux-mèmes avoient su^ére'es. Pour rendre 
le duc de Lerme plus odieux , iU comparoierit- 
son incapacité avec les vertus et, les , talèns ■ 
du grand" pensionnaire Jtemevelt. Le mini^trç 
i8.... 
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d'Espagae , êisoiem-ik , incapable de goif 
Terner en temps de guerrç , n'a respiré que U 
paix pour ^tre plus à même de fonder sa puiS" 
sance ; la paix qu'il a faite arec les ProTÏnccs- 
Unies a été plus préjudiciable k l'Espace» 
que ne l'a été la guerre pendant les qua- 
rante-cinq années précédentes. Au moins 
durant cette période, les r^eQes étoioit for~ 
ces d'employer leurs forces k défendre leurs, 
habitations» tandis que la paix ou k trêve les 
a mis à même d'enlevé à l'Espagne le com- 
merce avec les deux Indes » qui formoït la 
prinàpale source de sa puissance. Ces plaintes, 
n'éioient pas les seules entendues contre l'ex- 
ministre. On lui reprocboît encore d'aroir. 
confié les olËces les pUis importans à des 
hommes» sans autre mérite que celui d'être 
entièrement à sa dévotion ; mais ce fut l'élé- 
vation de son iavori don Rodrigue de Cal- 
derone qui dtHuu Ueu au ressentiment le 
plus vif. 

Don Rodrigue de Calderone » iils d'un sol- 
dat et d'une flamande de naissance obscure , 
entré chez le duc de Lerme-sous le titre de 
ample dtmiestique » obtint bietitât sur l'es" 
prit de son maître le même, ascendant que 
celuiici possédoit sur le roi. Après avoir 
rempli tous les principaux offîces de la maï- 



I., Google 



o' X s p A e H c àSi 

son de son proteaeur f il parvint aux places 
lu>norables de fEtat Cr^ dabord comte 
if Olîra f ensuite marquis dlglésias , H jouis- 
soit d'une fortune de cent mille e'çus de 
renie. Loin d'être satisfait de ces avantages, 
il aspiroity non seulement à une vice royauté^ 
mus encore k la Grandes». 

Don Rodrigue, en quelcpie sorte bonteux 
de l'obscuiitë de sa naissance^ afiecta de la 
cacher dans les premiers momen» de sa for^ 
tune; mais il se montra bientôt supérieur à 
cette foiblessej et reçut son père dans sa mai- 
son. Il le rérêtit de charges lucratives et ho- 
norables , et lui témoigna durant toute sa 
ne les plus ^nds égards. On. aurait sans 
doute applaudi à la déférence qu'il montroit 
pour l'auteur de sa naissance, sll n'eût sévè- 
rement exigé des autres le même respect 
pour lui-même» mais son antichambre étoit 
remplie de nobles, qui aitendoient des se- 
maines et mâne des mob^ entiers sans pou- 
Toir .obtenir une audience. Un favori d'aussi 
basse extraction parut une nouvauté scan- 
daleuse aux jeux des grands d'Espagne; le 
ton de grandeur qu'affectoit de plus en plus 
Calderone, sembloit une insulte faite à des- 
sein d'humilier la, noblesse. Son insolence 
rejaillit sur le premier ministre qui l'avoit 
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la haine, qu'on lui ptjrtoit généralement. . 

Les murmures de la nadon fournirent aux- 
ennemîs du duc de Lerme les moyens d& 
préàfâleT sa chute. Sa disgrâce kii parut plufc. 
maèrCf en rSB^chissant qu'il la devoît à ceux- 
mémes que les liens du sang et de la recon- 
noûsance obligeotent à le s<Hitenir. Arant 
de renoncer eptièronent à l'excrcTce de Ëi 
puissance, il résolut de faire un denier ^ 
fi)it pour déjouer ses «uMxùs. Dans cette vue ^ 
3 introduisit dans la fareur du prince dés 
Asturies, le comte de Lemos son neveu, sur 
rattachement duquel il pouToit compter ,. et 
se rendît hii-mème si agreaUb à lliàitier 
présomptif, qu'il se flattott d'avance de re- 
couvrer sa première influence sous le r^e~ 
suivant. Malheureusonent ses intrigues fu- 
rent trop tôt «^e'couvertes , et PhiUppe vit Si 
plus mauvais œîl un expe'dient fonde sur' 
l'attente dé sa mort prochaine. Le comte de 
Ijeraos fut éloigne' du prince , et le duc de , 
Lerme reçut Tordre , écrit de ïa mam du roi 
lui-même , de quitter Madrid. 

Le ministre , convaincu que toute ressource 
étcHt épuisée, se résida k son sorL Après 
avoir remis entre les mains du roi les attri- 
buts de ses ofHces, il se retira dans le patri- 
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mbiiié de ses pères . Sa retraite , ou pIutÂt son 
rai! ; fiit adoucie par diverses marques de 
coitàidération. ATant son départ, il eut une 
I<Higue conférence avec le Prince , qui , en lui 
pariant , employa les expressions les plus 
affectueuses, et le jour suivant le roi lui ût 
présent d'un cerf , tue' de sa propre main, 
auquel il joignit une lettre dont on a toujours 
iffxoré le sujet. D jr a appaipence qu'elle ne 
contenoit rim de défavorable , car l'immense 
fitrtïtne dont lé ministre a joui dans sa re-' 
ttaite, 'sans prouver la moindre inquiétude) 
prouve qu'en perdant la faveur dé son souve- 
ram il n'encourut point si haiue. 

Si l'élévation de Caldérone avoit été ra- 
pide, 'sa ciiDte ne le fut pas moins. Lor« de 
la disgrâce de son protecteur, il fut arrêté, 
jeté- dans une prison, et dépouillé de Ses 
bieiis. La plupart des crimes qu'on lui im- 
puta, étoient évidemment forgés , et sans la 
moindre probabilité. Son procès dura plus de 
deux ans , durant lesquelles il montra un 
esprit fermé, une patience admirable, et se 
^igna à le volonté du ciel. L'adversité sem- 
Wa Aiire ressortir dans Calderone, des vertus 
que la prospéÉ-ité avoit totabnent obscurcies. 
Philippe ni, par politique et par biimanîte, , 
dpai^a sa vie; mais son sùtcesseur j mit £n 
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dès son aTéoement Oa le tira de sa. pris*» 
pour le Élire périr sur un écha&ud. La piul-r 
titude f qui s*âoit -en quelque sorte réjouie d* 
ses malheurs y ne put refuser wna admiration 
à la pîe'té et au courage avec lesquels il subit 
son sort. 

(*)Les moyens employa par le duc dXIzkU 
pour parvenir k la puissance , parurent peu 
délicats : et ppur les faire oublier , U n'eût 
pas moins Êtllu qu'un gran4 talent dans ïeser^ 
cice de sa place. La conduite qu'il tint dans le 
ministère, prouva qu'U saroit beaucoup mieux 
faire jouer les ressorts de l'intrigue que toûf 
les rênes d'un Gouremement. Tandis que les 
Hollandais insultoient impunément les Odo- 
niesy et interceptoient le commerce des Por* 
tugais dans l'Orient, le ministre s'occi^koil 
de conserver la feveur de son souveraÏQ, en 
céle'brant des fêtes et des processions r^ 
^uses , ainsi qu'en donnant des bals et de» 
tournois. 

Ces douces occupations furent cependant 
troublées par la tempête qui menaçoit 'do 
■" gronder sur l'AUemagne. L'empereur Ma?> 
tbias , ainsi que l'arcbiduc Albert , étoient 
sans enfàiis ^ et se troûvoient les derniers reje- 
tons de la race masculine de Maxiiuilien U; 

(')AndeJ. C. 1619. 
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i* roi d'Espagne pouvoit, dans cette cir- 
comtance^ prétendre b la succession des 
domaines hérëditéires de la maison d'Au- 
triche ^ sous les pre'textes les plus plaunbles ; 
mais on lui persuada de faire -le sacrifice de' 
son avantage parbculier, en faveur de l'a- 
^andissement de ceue maison. U n'eut pas 
de peine à se convaincre que les diecteurs 
d'AUemagne» ne consentiroient jamais à pla- 
cer la couronne impériale sur sa tête ; ea con- 
séquoice , il renonça form^lement à ses pré- 
tenu'ons, et reconnut Ferdinand de Gratz> 
petit-fils de Ferdinand I , comme' héritier 4e% 
possessions de Mathias. 

Ferdinand, zélé cathoEque^ obtint aisé- 
ment ^ en cette qualité, la fiiveur' de Ma- 
fias et de Phîlif^e ; mais il ne pouvoit pas 
espérer de gagner les suffrages des protes- 
lans d'Allemagne. Ce prince eut à petite reçu 
de fEnq>ereur les couronnes de Bohême et , 
de Hongrie , que les réformés de ces ctmlrées 
prirent les armes, et réàstèrent & l'autorité 
' impériale. Les Hongrois fiirent fecilement 
^KÙsés , mais la résistance des Bohémiens 
fut plus opiniâtre. Us se réunirent avec les •^ 
Luthériens de la Silésie , de la Moravie et de 
la Haute-Autriche , et se conduisirent d'après 
les conseils du comte de Latour, noble d'un 
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mérite reconnu. Les rebelles, furoit encore 
soutenus par une armée protestante com- 
,inandée par le comte Mansieldt, fils naturel 
du célèbre officier de ce nom , qui sous, le 
rè^e de Philippe II s'éloit distingué dans les 
Pays-Bas. 

Malbias termina son r^ne et sa vie au 
milieu des discordes civiles et reli^euses, et 
Ferdinand, malgré l'opposition qu'il éprouva, 
«btint la couronne iippériale. Les mécontens 
n'en restèrent pas moins sous les armes, et le 
nouvel empereur , naturellement brave et 
altîer, au lieu de chercher à se concilier les 
esprits, prit des mesures pour punir, les re- 
belles. .Un traité d'alliance ofToisiTe et dé- 
fensive ^ çoncru entre Philippe et Mathias, 
avoit intimement resserré les liens qui unis- 
soient déjà leS'diÛertntes branchés, de la mai- 
son d'Autriche. Ceux des sujets de Ferdinand 
qui étoient attachés à Tancienne religion, jtu^ 
donnà-eut des témoignages ,du zèle le plus 
ardent; les princes catholiques voisins prirent 
son parti, et il se vit bientôt à la tête d'une 
armée formidable , à laquelle se joignirent 
encore les. troupes, de l'électeur protestant de 
Saxe, la cavalerie légère de Pologne,, et 
l'in&nterie la plus brave de l'Elspa^e. 
, Pour résieter à une coalition aussi redou,. 
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table, les Euts cle Bohême r^luraat aussi, 
d'implorer la protecùon de puissances étran- 
gères. Frédéric* électeur palatin, gendre du 
roi d'An^eterre et neveu du prince Maurice, 
leur parut reunir, tant par sa pn^)re force, 
que par s^ relations étendues , les moyens 
nécessaires pour défendre la cause protes- 
tante et les libertés de la Bohèm^ contre les 
entreprises de la maison d'Autriche. < 

L'électeur palatin, jeune et ambitieux, ac-, 
ceptâ la couronne que les Etats lui offrirent, 
et marcha en Bohême à. l'eflet de secourir 
ses nouTaira sujets. Le roi d'Angleterre et 
Maurice désaj^rouTèreot c^e résolution 

' témérairèi Le premier raUentit l'ardeur des 
Anglais qui ne demandoient pas mieux que 
-de voter aux armes. Jacques I qui aToit la , 
plus haute idée des droits de la royauté, ne 
Gonsidéroit les Bohémiens et-né parioit d'eux 
quË comme des sujets rebelles. Une aHiance 
arec tout autre'' qu'un souverain lui parois- 
s<Ht indigne du prince de Galles. L'adroit 

' Gondemar , ambassadeur d'Espagne k la cour 
de Londres, applaudit k cette foiblésse;'et- 
en flatunt Jacques de fespoir d'un mariage 
entre la seconde fille de Philippe et l'héri- 
tier de la couroimne de la Grande-Bretagne, 
3 s'assura de la neutralité de ce prince, assez 
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lâche pour laisser froidement dépouiller swr 
gendre des possesîons de son ëteccorat , sans 
même user de son influence pour amener les 
choses à une pacifîcalion sinon avantageuse 
BU moins tolcrable. 

(*■) Tandis que, Gondemar serroii l'empe- 
reur en amusant lé roi Jacques» Spiiiola con- 
duisit une arme'e de traite raille vétérans 
contre lés rebeQês. U entra dans le PalaU- 
nat, évita la rencontre des forces postées 
pour s'opposer à sa marche, et, sans hasar- 
der une seule bataille, il réduisit j en moias 
' de six mois, plus de trente villes ou citadelles, 
et étabhf solidement Fautorité impériale de^ 
puis les bords de la Moselle jusqu'à ceux du 
Rhin. 

L'électeur palatki étoit dans la Bohême, 
lorsqii'il apprit que ses domaines héréditaires 
étoîeht jdéjà en la possession de l'ennemi. Il 
eût sans doute entrepris de les recouvrer, 
si la couronne qu'il avoit précipitamment 
acceptée, eût été plus solide; mais le duc 
de Bavière , qui comroandoit l'armée impé- 
riale , après avoir (ait rentrer là Haute Au- 
triche Sous l'obéissance , s'avançoit rapide* 
meut pour punir là révolte de la Bohême. Sur 
les rives de la Mddau il se réunit au comte 

Cl An deJ. C. 1600. 

de 
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4e Buequoi, qui avoit amené d«s PaySfBw 
huit mille hommes 4 son secours. Pressa dm 
terminer la guerre, les deux généraux mar-^ 
chèrent Sur Prague. Frédéric vît du palaii 
de cette capitale, le combaÇ désastreux qui 
anéantit pour jamais ses espérances. Sw 
troupes, quoique postées avant^eusement^ 
furent obligées de céder au nombre supé-^ 
rieur et à la discipline des Impériaux, qui 
les mirent en fuite. Frédéric se retira avec sa^ 
famille sur les frontières. 3e laHellande. Seft 
principaux partisans périrent sur le ctiam|ii, 
de bataille ou sur Téchafaud. L'empereur 
dans son ressentiment , le dégrada de sa di- 
gnité électorale et donna ses pos&«feions au. 
duc ^ç Bavière, en récompense (}e s4l ser-' 
vices. 

Les Bohémiens qui s'étcûeat attiré- le* 
inaux inséparables de la guerre , n'ayoïent 
point h t'ea plaindre ; maïs les Grisons vî- 
voient dans l'état de s^urité ie plus paisiUe^ ' 
lorsque l'ambition de l'Espagne vint troubler 
leur tranquillité. Depuis le lac de Cdme jus- 
qu'aux frontières du Tyrol le pa^s de la 
Valtelioe , arrosé par l'Adda , s'étend en, 
longueur , k environ, soixîmte'dix milles. Ses- 
babitans itconooissoient depuis loog-teçijSi 
l'autorité des'Grisons ; mai» pour lei^ <^^r- 
TomeUI. 1.9 
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cher querelle, il' suffit ati duc. de Feria, qui 
«voit succédé au marquis de Villa-Fraifca, 
que la Valtelioe ait dans un temps quel- 
conque , fait' partie dépendante de la princi- 
pauté de Milan, Onfit'valoircedroitsnrdnné; 
la religion servit ' à voiler i l'ambition des' 
émissaires de Feria ; ils ex di tarent les naturels 
de ;!a- Valteline (j"' profèssoient la foi catho- 
lique , à secduet lé joiig de leurs maîtres pro-.. 
testans. Le cierge empld^ ses' ressorts ordi- 
naires pourlessoulever; ils prirent les armes, 
et les protestans établis parmi eux'devinrent 
les victimes' d'une multitude irriêfléchie. Les 
Grisons firent quelques efforts pour punir 
lacriia^ des tàtholiques.'et rétablir leur 
propre autdrrté'; mais l'Espagne' etivbyà une 
armée de vétérans dans la Valtelipe.j et ré- 
splut'de coiiseiTér cette contréb qui , par sa 
situation , fâctiitbït la correspondance entre 
lès deux branches de la' maison d'Autriche, 
ressei^oit les fiuisseS dans leurs tnontagnes, 
tenoitlesVénrtiens en- respect,' etservpit de 
fl-Wn à tdute ritalië. 

*^ 'Péridsiit qu^u débors les sbccès des armes 
de^Phrlippé en imposoient à l'Europe, l'ad- 
riiiriisiratidu intérieure Je ses Et^s étoit sî^ 
fôible.que ses" propres sojets ne craignaient 

pasiit cbospîrëii <*ontre soh autorité. Le duc 
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d'Ossuna, naturellement altier et remtianti, . 
menaça la monarclite espagnole d'une dis- 
solution partielle. Gouverneur de Naples, 
en qualité de vice-roi , il aflfectoit depuis long- 
temps le langage et la conduite d'un prince 
indépendant. Sa présomption s'accrut en 
ràisob du mépris qufe lui inspiroi.t"le carac- 
tère foiblede son souverain. Il ne doutoit pas 
que les nobles, qui tenoient leurs dignités de' 
la cout'onne, ne s'opposassent à toute inno- 
vation; mais il comptoPt principalement sur 
l'affection de la multitude pour l'exécutioii' 
de son projet Ses a^eiis fbnientoierit le mé- 
contentement dupéu'ple, et lui apprenoient à 
regarder le irice-roi comme son protecteur 
coiitre l'oppression des grands. Il s'appliquoit 
lui-même à se concilier Pestime générale par 
les actes le» plus sensibfes et lesplus popu- 
laires'; ses partisanis ne manquoiént ^as de 
faire enténdreque si lé'duc d'Ossunaétoit le 
sôuVerain, le peuple seroîtprbmptfÎHent^- 
livré du- poids des impôts dont l'Espagne 
TaccaMoit.' .' ' 

Le vicé-roi ne Se bofnoit pas à gagner' l'al- 
fectibn d'une populace généralement incons- 
taiite;' toutes les fois qu'il rénco'ntroit ua 
bortime de coui-àge et dé génie, que la^niisëre 
on le crîmérédùisoitaudése^oir, il iui'tèil- 
•9- 
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doit les bras, et faisoit en sorte de Tattatihei^ 
à sa personne. Sous le pi^étex^e d'apais^ 
des troubles qu'il avoit excîté».à dessein, il 
ÏDtroduisit une force militaire i coinposée 
d'étrangers entièrement dévoués à sa voloi^ 
^, et ne connoissant d'autre maître que lui. 
Il équipa des galères qui parcoururent la 
Méditeri^oée , non soiis^e pavillon d'Es- 
pagne, mais sous celui de la &miUe d'Ossun^. 
Ses galères génèrent le commerce de Venise^ 
insultèrent les côtes-de cetterépubliqi^e, et 
firent un butin immense , dont le vice-roj 
employa le produit à corrompre le conseil 
d'Espagne j. et i se procurer de nouveaux 
partisans. ' ' ■ . , 

Ui^ projet aussi vaste ne pouvoit pas resteç 
impénétrable, il transpira; la crainte d'être 
rappelé fit prendre au vice-roi Içs^uâ déci- 
sives mesure^. Â^cet.eâèt il proposa au sénat 
de Venise et au duc de Savoie.de se réunir à 
lui, pouj^xécUter te dessein qu'il avoit formé 
de rendre la liberté à l'Italie , et de. chasser 
}e$ Espagnols au-delà des montagnes. Le 
premier se méfiant de la sincérité » et tnépri- 
"sant la légèreté du duc d'Ossuna, refiisa de 
favoriser ses vue» ; mais le duc de Savoie vit 
lia proposition sous un aspect plus favorabla 
Il communiqua le plan à la cour de France» 
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et Je maréchal, de Lesdiguières tttvoytt nrié 
jMsreonne de coofîance popr obsenrer Véiax 
de Hapl«s , et en faire up rapptn-t «ncact. • 
Avaat que le commissaire de France «Ait 
efllèctué son retonr, le duc d'Oesuiia avoit 
perdn jtJa-foÎB son influence et «on autorité. 
Les ministres espagnols n'ignorqpeni: pas cfa 
cond-ntte. Une sorte tte timidité inconcevable 
les empècba long-tetjipfi de prendre d* 
mesures énergic|àe8 ; l'approche du 4a»g«r 
iscule les tira enfin de leur léthargie. Le 
Cardinal don Gaspâr de- Borgia fiit 6ecrëte^ 
ment investi des pouvoirs nécessaires pour 
remplacer le Duc ^ et le secret fut si bien 
^ardé que le due d'Ossuna n'apprît la no»- 
Telle de laftoniioation d'un successeur , qui» 
,par le bruit du canon , qui annonça son 
arrivée. It eut hien excité se^ partisans b 
prendre les arniies, mais Ie« esprits n'étoiem 
point encore tnurs pour la rébellion. Il est 
probaUe aussi «[ue la sainteté du caractère 
^nt Borgià étoit vev&tu , oneâtimpf^ k la 
multitude généralement superstitieuse. Le 
Duc , abandonné de tous , n'eut d'autre paiti 
à prendre que d*afl^ter la soumiseiott. Il se 
rendit en Espagne , où on le laissa jouir de 
sa4îberté. La seule punition que lui infligea 
'son souverain , Fut de- garder un silène» 
19'" 
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absolu à son égard ,' et de ly técDoi^er, le 
plus profond mépris , lorsqu'il se ' présenta 
à ta cour. Le Duc n'éprouva pas la même 
indulgence sous le règne euiv^ant. Il f^tattêté 
dès la première année , et. languit dans une 
prison, jusqu'à ce qu'une b^dropisie termi- 
nât ses. joup. 

(*) Pliïlippe III B'çijt p^ la satisfaction 
de îouir long-temps, de, l'humiliation de ses 
.ennegiis; domestiques- et et rangers.. -Une . 
-fièvre leotç altérpît. insensiblement sa santé 
.sans, que sep médecins, pussent y apporter 
aucun remède. Ils lui conseillèrent de voya- 
ger , dans l'espérance que le changement 
d'air, le moiivement et la distraction pour- 
roient app&rter quelque chang^ent favo- 
rable. D'après cet avis, il partit pour Lis- 
bonne, d'où il revint sans éproqTer aucun 
soulagement. La maladie prit bientôt un 
caractère plus grave , et il y reconnut les 
symptômes d'une dissolutitMi" prochaine. Ce 
prince, après avoir lémoigné quelques re- 
grets de la facilité et del'indolence qu'il avoit 
apportées dans l'administration des a0ân-es, 
mourut dans la quarante-troisième année de 
son âge , et la vingt-deuxième deson règne. 
Le duc dXDssuna l'appelait le grand iam^ur 
, de la monarchie, 

5") Aude J, C. »62i. 
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uivénenteaf de Philippe IF. — Influence et projets dû 

comt^jfOUvarés. -^ ^a yalteliite est mise, eu .sd— 

tjuesire emf« les mains dul'ape.— I a'guerrere^ 

cotnOtiintieai'èc lès' Proviitcès-ifniës. -^ î^êghcia-' 

Mo^s fie,marca^ entre les cours _ de Londres fit, ^ 

Madrid. — Spinolg rèdiiU Bréda. '— Coii/édi'.iation 

■ 'desbretnches de la ntaîsvnd'jàulriche. — ■Invasion: 

^.duM^tntoiieat duMonL-Eerrai. ~ Suinola assiège 

en vain Casai. — À'o mort. -^ Les droits du duc de 

' ffevers',- du'daché defSantoue, et au marquisat àff 

^.Monî~WfrrAt, sànt reconnus. 7-^ Victoires eif pro^ 

grès de Gustave , roi de Suède. — Bataille de Lut-_ 

xen. ~^ Guerre déclarée enti-e la Frudce et l'Es- 

. pAigne. — .Opératioits-&i ^lùimagne., en Savoie, et 

.dans Îe^afs-Bas. — ■.jimbitionpt arrogance d'Oli' 

varès. -^ Les Espaghols' 'surprennent 'iurîit j et en 

' tant, chassés. —lis recouvrent Salaces, . .. ,..:■■: 

* Philimb ,I V D'avo?t ijiaa! encore atteint' sa 
seizième année lorsqu'il. .monta siW'lf trôncy 
vacant p^H" là moi't de son. pfere; Son- âge 
tendre exigeoit un mentor, étlesespér'ances 
du dqc dé Lerme se ranimèrent ; mais sa ^ 
feveur.ne;fut que momentanée ;il succomba 
sous le poidsderiBBûeoceetdu génieardent 
du comte d'Olivarès. 

Le nouveau niinistre, fier et présomptueux, 
dédaigna de marChersur les traces de ses 
prédécesseui^. Il méditoit; les plus grantls 

•^ * Al de j. C. 1621. 
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pri^ts MBS cependant posséder les talens 
nécessaires pour tes amener à une parfaite 
exécutioii. Le nom de Grand qu'il fit prendre 
k son pupille , «nnonçoit clairement l'ambi- 
tion de distinguer son ministère. Pour justi- 
âer ce titre , non^seulement il conçut le des'- 
Sein de rendre l'empereur despote en Alle- 
magne , mais il se prppoEa d'assikiétir les 
Provinces-Unies , et d'obtenir la possession 
absolue de la Valtelioe \ il aspira ouverte- 
ment à établir l'autorité de la maison d'Au- 
triche sur tous les peuples de TËurôpe 

(*) Cependant le débat de son adminis- 
tration ne tîit pas aussi brillant qu^ l'espe- 
Toit. Louis XIII entra dans la 4igue proposée 
par le duc de Savoie et les Vénitiens , pour 
]e recouvrement de la Valteline , H^Olivarès 
eîStzyé par une confédération aussi formi- 
dable , consentit à restreindre ses prétentions , 
et à séquestrer le territoire , o^et de la dis* 
cu8sion,entre les maiasdu pape Grégoire XV; 
expédient auquel les alliée crurent prudent 
d'acquiescer momentanénieot. 

Le Ministre n'usa pas de la même modéra- 
tion à l'égard des Provinces -Unies. La trêve 
conclue pour douze années, étoit expirée; 
le marquis de'Spinola reçut l'oitlre d'assié- 

(*) AndeJ. C. i6sa. 
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gcr Bei^'Op-Zoom ; mais fa force de cette place 
brava ses pins grands eRbrtS. Spioola,' après 
âToîr perdu entiron ■ dix tofllè d» «es pKis 
braW sôklats, se vit obKgé d'abandonner 
^ette entreprise tiont Pexécutkm Inî parut 
Impraticable. • 

' Une blessure plus, profonde afRtgeaîa mo- 
narchie espagnole dans'^ses colonies orien* 
taies, où les- Hollandais assurèrent leursu- 
féridrité dans Tes arts, ainsi iquedàns la force 
des arnïes. La cité de Batavia qtt'ils avtnent 
fondée, prenoit tin accroissement rapide , et 
surpassoit de beaneoup les étaUissetnens des 
ÏVirtugais , dont chague ymr aniénbit pi-o- 
gressivement là décadence.^ 

(*) CHivarès ne parott pas atfoir été fort 
habHe dans ses négociations , on au moins il 
n'a pat toajours été fort heurftux. Quelques- 
unes ont jeté une ombre de ridicnle sur sa ré- 
putation. Le roi d'Angleterre, toujours ja- 
loux de marier son fils d'une manière conve- 
nable 6 salHtgDltéjpressoitvîvementraHiance 
qui devoit avoir lieu avec la cour de Madrid. 
Deson eftté, ^ilippe également '2élé pour 
l'éteblissetneiit de sa soeur, accueilloit sincè* 
rement les pr(^K>sition8 de Jacques,' ofïroit 
Une dot de six cent mille livtes sterliogS, et 
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il persuada au roi et au prince de suspendre 
' d*abord t et ensuite de rompre les négocia- 
tions avec l'Espagne. 

(*) La rupture de l'atliadce. entre l'Es* 
pagUe et l'Angleterre, fut bientôt suivie 
d'une nouvelle guerre. Le cabinet de France 
ëtoit alors dirigé par les vigoureux couseili 
du cardinal de Richelieu. Ce ministre, ^utr 
tement célèbre , aussi hardi qu'Olivarës dans 
la conception dé ses projets, et plus capable 
de les* exécuter , avoit formé \e dessein d'hu<> 
milier les huguenots dans I'ji|téneur de la 
France , et d'abaisser la puissance de la mai^- 
son d'Autriche en -Allemagne.*Le mariage 
de Henriette de France, avec le prince dé 
Galles , étoit infiniment propre àsecoaderscy 
projets. L'Angleterre , la France , les Sro- 
Vinces-Unies , et le dUc de Savoie , formèrent 
tine ligue offensive et défensive contre l'Ein- 
pire et l'Espagne; et Richelieu, à qui l'aA- 
mission dans le conclave n'id^Hiroît ni zèle 
ni respect pour la cour de Rome, ordoana 
au marquis de Cœovres d'entrer dans la Val- 
teline , et d'en chasser les forces du pape. 

Olivarès fut peu efii-ayé des mesures de 
Ja cour de Fraace jju'il se cr«t en état de 
braye;'. fi envoya , au nom du roi , des ordres 
t*)Aiide/.C. i6a4. 



^db^Google 



D"' f P I A G NE, 30| 

au djarquii de Spiaota , ep deux mots « prer 
nez Breda. » Cet habile général exécuta l'or- 
dre en dépit de tout obstacle. Oa dit que ce 
lut la mortificatioB qu'éprouva Maurice de 
-la réduction de cette place, qui liâta la mort 
de ce prince. 

Les Espagnols lîirent forcés de quitter le 
Piémont, et après une tentative infructueuse 
pour reprendre ta Valteline, ils accédèrent 
à un traita négocié par le pape Urbain VIII , 
qui remit les Grisons en poss^ioa du pays 
dont la souveraineté leur apparttooit. La 
parte des Espagnols en cette occasion fut 
plus que balancée pu* la défaite des Anglais 
repousses dans une attaque à Cadix , et pfM* 
1m »iccès rapides de l'armée impériale dans 
l'Allemagne et dans te Nord. 

X<e mariage de TtD&nte Isabelle ayaqt res- 
serré plus étroitenKat encore Talliance qui 
«xtstoit entre les différentes W^usches de la 
lifeison d'Antricbe, Ferdinand, après avoir 
cbaseé du Palatinat le reste des troupes qui, 
tous le commandement du comte de Mans- 
éèldt , tenoient toujours au parti de Frédéric, 
dirigeasa marche victorieuse vers les contrées 
do. nord, rompit la ligue formée dans la 
tiaute-Saxe pour le rétablissement de l'élec- 
teur palatin^ et défit, près d9.Northen, le 
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roi de Danemarck qai en étoit te cfaeF. Lé 
,nom de Tempereur fit trembler les pridcés 
protestaos et la- totalité -de l'Empire il'ortlre 
qu,*il adressa aux électears et aux évèqUes 
<le rendre les bénéfices et les bieos ecct^a»- 
tiques oblenw par le' traité de Passavv, fut 
généralement considéré comme une démar^ 
che tendante à renverser les libertés de l'Al- 
lemagne. 

Ferdinand enflé de ses succès j entreprit 
d'étendre ëur*l*Italie le joug qu'il l'aisoit pe- 
6ersurrAllemagne;maisson ambition elces* - 
sive fut fatale à ses ^projets.» Vincent, duc-dç 
Maotoue et marquis de Montfer'rat, étant 
mort sans postérité, le duc de Ne vers, ea ' 
qualité de plus proche parent nlâle , préten- 
dît à la succession du duché. L'empereur, 
"usant des droits qu'il s'attribuoit convme 
prince souveraUi , en accorda l'investiture aa 
.ducdeGuastfrita. Dans le même tempâ le dUe 
de Savoie fit revivre ses prétentions au mar- 
quisat de Moptferrai. PWtippe oubliant son 
ancienne inirtiitié pour ïe duc, en raison de 
son zèle pour-ilanaaison d'Autriche ,'l.'étaya 
de sa puissattGë ai6si qtteledùc de^Guastàlla. 
Les drapeaux, de lïjspagne flottërent sur. les 
murs dfc Mantoué, et-lcduc de Nevers, in- 
capable dé ré&ister; n'eut d'autre i-essoHrcfr 
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i)ue d'àttebdre un moment faVomblé {raur- 

ae venger. ■ ' ■ ■■ 

De si grands. succiîs perSuadèreot à Fet- 
dinanidetà Philippe que tant qii'ils seroient 
réunis ils feroientia loi à l'Europe. Cec'songes 
de grartdenr se flisSipèrent bientôt : Rîfclie/ 
Heu Venoit de soumettre les pi*ote3tans de 
France, et le roi étoit entré triomphant dîCns, 
la Rochelle qui avoit si long-temps résisté à 
ses prédécesseurs. Le cardinal, satisfait d'a- 
voir itbattu pour jamais la puissance des hu- 
guenots en France', dirigea Sfes opérations 
, contre' ta Maison d'Autriche. 

(*) L'ardeur du ministre électrisa le mo- 
narque, et l'on vit bientôt Louis à la têtb 
des Vétérans qui s'étbient distingués aK siège' 
de la Rochelle. En qualité d'allié et de pro- 
tecteur du duc de Nevèrs, il marcha au se- 
cotirs de Gâtai alors assiégé par les forces 
réunies de la Savoreet de l'Espagnel A cet 
effet îl traversa lés Alpes, s'empara dti pos^e 
de Suze, et au printemps suivant réduisit 
Pignerôl et parcourut la plus grande partie 
de la Savoie. Le duc vit en iinmonient drs-' 
paroître là perspective dont ils'étoit flatté 
et' mourut accablé' de chagrin et dé dépit, 
plutôt que dé là maladie qu'on lui supposa. 

t'J An Jei. U. iGiij— ifciu. " ' 
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Spioola éprouva les même» vi<^itu<l9- L'sta 
mée avec laquelle il pressoit encore le Û4gc 
de Gasal étoît harassée et malade ; Louis 9*3- 
vauçùt, par des marches rapides, X la têc« 
^ de forc^ nombreuses et eo boa état. Spiuol» 
eût' peut-être hasardé d'eagager une acb'on 
eu rase campagne , maïs les ordres d9 wa 
SDUTeraia lui prescrivoieot depe point ^thaa- 
doDoer )e siège. Jm cour^d'JB)&pagae avoït 
rejeté SCS remoottaoces et accusé sa ieoteur. 
Son ame fière s'indigna du reproche d« ué- 
gligeoce ; la disgrâce dont il se vit punacé 
lui fut plus sensible eu raison de ses précé- 
dens exploits, et lui causa une maladie de 
langueur qui bieocût termina sa vie- Cepen* 
dant ^ n'éprouva pas l'humiliaLion d une 
dé&ite : un traité, négocié à Batisbopoe 
autre le» courS' de Vienne et de Parù« U 
lui épargna. L'empereur y reqpBuui la su- 
périorité de la France, et les droits du duc. 
de Nevers au duché de Mantoue ainsi qd'ffu 
m'arqwsat.de Montfèrrat. 

La nécessité seule ayant déterminé Ferdi- 
na«d-à signer un traité aussi peu compatibls 
avec soa caractère altier, il se promettoiiï 
bien de s'en venger dans une circonstance 
plus favorable ; mais une tempête qui se pré- 
païoit dans le nord, vint bientôt ébranler la 
puissance 
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puissance de la maison d'Autfiche, LaSufede» 
animée par le génie du.graud Gustave , sortit 
enfin de l'obscurité dans laquelleelle se troi;- 
Toit depuis long-temps, plongée. Ce jeune 
prince , plein de pâleur, s'éto\t signalé contre 
les Qanois, ancieus ^nnemis.de son pays. 
Pans une guerre avec la Russie y il avoic con- 
quit la Finlande , et s'en étoit assuré la pos- 
session par un traité. Il avoit abaissé la pré- 
somption du roi de Pologne, qui le traitoit 
d'usui^ateur, et l'avoit forpé à reconnoître ses 
droits à la couronne de Suède, en ravageant 
la Lîvonie, la Prusse, et la Lithuanie; Une 
trêve conclue pour six années avec la Pologne, 
fournit à Gustave les moyens de prendre part 
aux troubles dé l'Allemagne; FertUnand a'eut 
pas plutôt pu,bKé son édit contre Jes protes- 
tans de l'Empire , que le roi de Suède déclara 
sa résolution de marcher Â leur délense et de 
mainteAÏr la religion réformée par la force 
des armefi. 

(*) Ce ne fut pas un motif d'ambitioaquii 
détermina Gtistave à cette difficile entreprise. ~ 
Uo grand zèle pour la religion secon4*^it soi^ 
amour pour la gloire j mais il étoit eocpre 
excité par lacrainte„justenaeut fondée, queie 
succès des desseins de Ferdinand contre l'Em- 

(')Ai»,d«J.t:. i639,— i63a. 

Tome HT. , 30 
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pif^, n'eût l'eflèt de soumettre à sâ domina- 
tion la Suède et les antres royaumes du nord . 
Non-seulement il se hâta de faire les prépa- 
ratift qui dépendoient de ses propres moyens ; 
mais pour assurer le succès de ses opérations , 
H négocia avec ht France et l'Angleterre. 
Charles I, jaloux de rétablir t'autorité de son 
beau-frère dans le Palatinat , consentit à four- 
nir six mille hommes, qui^ ponr conserver 
Fapparence de neutralité , Âirent levés et 
entretenus aa nom> du marquis d'Hamilton. 
La France fournit à Gustave un secours plus 
efficace ; le cardinal de fiichelieu promit de 
lui remettre un subside annuel de douze 
cent mitfe livres , somme énorme dans ce 
temps-là, ef singulièrement avantageuse dans 
tm pays où les métaux précieux sont ex'trê- 
mementrares, et d'un prix infini. Gustave, 
de son côté, sVngï^ea à pénétrer dans l'Al- 
lemagne, à-Ia tête de treote^ix mrïfe hom- 
mes , à respecter les possessions da dqc de 
Bavière et des antres princes catholiques de 
la ligue, dans le cas seulement oîi ils ne se. 
réHniroient point avec l'Emperem- contre feS 
Suédois, enfin à ménager les droits de l'é- 
glise romaine partout où il fa tronveroit 
établie. . - 

Gustave se mit en marche avant que l'on 



ib,GoogIc 



à'es^agke. 3oy 

«^ItoantÀsSEtacëiéién desseins. Tandis qutf 
Ferdinand se reposoit sur la terreur qu'svoit 
iriiprîâiée^ soa noiéi , 1ë ntdnflrqaâ; suédois 
f&àâh sùrï'AHfrtnagbe, Arbora se« drapeairt 
TÎiïtoï-îeifï sut ïés' mtm de Francfijrt sur 
i'OdcTi et te préientâ aux portés de Bèriïû. 
Sri préteûce ffità^îrr&oiution de l'éfecteur 
^ Biraiidebôarg, ^i consentît auteitôt k de- 
séoh- VaVUé da héros, ht laAdgrare de He^sô 
et l'éTééteth- de Saxe, sdlrcitfered^ le iftème 
titfe-; la réuinon de ce* forcefi grossirent 
Tàrràée dè^ Giftfave, qui dans hé plaines de 
Bt^^fîéld.prèsdeLeipsiç, déftt \ëi Impé^ 
Haut cortimaiidés par TîRy. 

Ce ^ébét^^ s'étoit Astingtié par seS ^nds 
tàléni danâ b rédtfctitïpu de là Bohè'tne. les 
soldal^qdinài^cbfyiénts6u«8e5Drdre«., étoîent 
àétoIttKtttié» à rempocter dei- victoires , et 
aVatf^ht Birt jtïste confiance dan* le mérîtt 
de leur chef. Leur première charge' rompit* 
léi^anig;» âé$ Sàtotii, Oiauvafs âotdatr non 
àccbtitwâ[ié& à U discipline, inaîs le jÉombat 
fût réùAfr pat Kéifenipfë dé Gustave et ha 
Vatëui' inttépide de se» ftdèles Soérfoist Apti^ 
t&é actioiâr qtil dii^a long-teiÉip?, les Mpé- 
fvéui fitreàt fbr6<*s d^abandonné^ te éhaiftp. 
Le vaîrtqueW dfevtwt, biénHSt le uiàhr» <f ua 
pays <f une ëtendb» de plus de cent lieues 
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de l'Elbe au Bhin, et rempli de villes forti- 
fiées. 

Derrière le Lech , qui sépare la Souabe 
de la Boliêine,Tilly résolut de tenter encore 
la fortune d'une bataille , et d'enlever à son 
illustre adversaire les lauriers de Bresten- 
field. Gustave, en présence de son ennemi, 
traversa la rivière, et remporta tlne seconde 
victoire rendue plus décisive par la mort de- . 
Tiliy lui-même. Encouragé par le succès, il 
investit Augsbourg qu'il prit d'assaut, tr^ 
versa la majeure partie de la Bohême, effut 
admis dans Munich. Dans les euvicons dt 
Nuremberg tl attaqua le camp impérial, dé- 
fendu par Walstein. II fut cette fois repoussé, 
mais cet échee au lieu d'aSbibtirson ardeur, 
l'excita à de noiiveaux efforts pour efïàcer 
cette disgrâce. Les. plaines de Lutzen sont 
deveaues çélèbçes en raison de la victoire et 
•de la piort de ce héros. 

Ce fut, /à la tète d'une ^rmée inférieure à 
celle d^ l'ennemi qu'il attaqua WaUtein , 
dontle poste étoit infiniment avantageux.Xe 
combat fut rude et sanglant, mais au moment 
où la fortune parut se déclarer eu faveuj: de 
Gustave, il reçut unciblessure mortellç. Pn 
a soupçonné qu'il avoit été victime de la tra- 
hison d*u^ de ses généraux ; mais il est plus 
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probable qu'il dut -samort à sqn couvage 
impétueux, et que s'étaiit précipité dans le3 
rangs lés plus serrés de l'ennemi, à l'effet 
de les rompre, il fut environné, accablé et 
tué, avant .que ses propres gardes pussent, 
arriver à son secours. 

La mort de Gustave ranima les esprits 
abattus de la maison d'Autricbe. Olivarès qui , 
durant la rapide carrière du héros du nord, 
s'étoit borné à faire une guerre infructueuse 
avec les Hollandais sur mer, se sentit excité 
k de plus grandes entreprises. Il détacha vingt 
raille vétérans espagnols et italiens pour ren- 
forcer l'armée impériale. Une victoire rem- 
portée à Nordlingen vengea la maison d'Au- 
triche des défaites qu'elle avoit essuyées à 
Leipsic et à Lutzen. Dix-huit mille Suédois 
périrent dans -cette lutte inégale. Philippe 
reprit encore l'espérance que Ferdinand , 
aprfes avoir soumis l'Allemagne et le Nord,_ 
employeroit scS forces victorieuses dans' les 
Pays-Bas à remettre les Hollandais "Sous le 
joug d'Espagne. 

Ce fut cette illusion qui détermina la cour 
de Madrid à afibiblir.sa propre puissance 
pour accroître celle de Ferdinand , et qui con- 
sola Philippe de la perte de son fils aîné , dont 
la mort-prématurée a été attribuée à la cbn- 
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pable jaloDsie ^'Olivarës. Quoi qall «a soit 
de ce (aitj ce ministre ambitieux n'hésita pas 
à allumer la guerre en Europe, et à S4crifier 
le bonheur de l'espèce bumaiiiË pour élever 
la renommée de «w iowfprtkm e\ h wenn^ 
à un degré de grandeur qu'ils n'atteigairiei}( 
jamais. Sur le simple soupçoo que l'électeur 
de Trève$ «voit fait alliance avec la Fr^iics. 
il surprit «a capitale, et »e «aûsit de Ift p^V' 
soDoe de ce prince- Une démsi-jche »\tm bar^ 
die eycita le ressentiment du cardinal de 
fiichelieu qqj, aussi ^mMÏ^MK ^u'Olivaràs» 
maisd'un mérite sqpérieur, avait iufqq'fvlotia 
dissimulé sa hajne cfiptre la maison d'Attr 
triche , et s'étoit contenté de fairs agir U Su^ie 
et le duc de Mantpue; La mort de Gu&\nyp, 
la défaite de Nordlingeu et la captivité d<? 
l'électeur de Trêves exigeoient defï m^Hi^cs 
phis décisives. Après avoir forcé le di^o de 
Lorraine k abandonner ses domaines * pç^»f 
être anneyésà la France, le cardinal c(»cltït, 
avec la cour de Stockhplmi vn traité par le- 
quel elle s'engagea à lui céder les impor- 
tantes cités de Phitisbourg et d« Spi^e en 
Allemagne, et la-province d'A'sace, «uwit^t 
qu'il déclareroit la guerre k l'Esp^igne. 

Richelieu remplit les conditions da trait<^, 
mais il n'obtifit p^ I9 récoi^pease prpmifie. 
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Les Impériaux s'étoient déjà emparé» de 
Phîlipsbourg. Ce contre-temps pe l'^piipècha 
pas de déclarer formcllçiaent 1» gyepr-e aux 
Espagnols. En même temps il se ligaa étrot- 
temeot avec les ProTboe^Unles» çt «rdoona 
aux marÀ^faaux de Chatitloof et de Beçvé 4e 
joindre l'armée de la République aloi? cam- 
pée daus les environs de Maestricht. Le prince 
Thomas de Savoie , à la tèt« d'uo o^rps de 
vétérans espagnols» fit u|ie teotative pour 
arrêter la nftrche de l'enDemi; mais celui-ci 
étoit supérieur en nombre. L« prjiaeie fut 
accalmie et défait de la manière )a plus €!(>mr^ 
plëte. Les vainqueurs, animée parle succès, 
et rçnforcés par la jonction du prince d'O- 
range, se réunirent tnattree de Tilletnont 
et investirent Logvâîa. Malbeurens^ment . 
les dissensions ^eê chefs les obligfei;«|it d'd- 
bandonner le siège; vpe armée qui pouypit 
renverser ta puissance de Philippe dans topt^ 
l'étendue de la Flandres, fut emploj^ée à de 
vaines tentatives, et consumée pfir les fa- 
tigues et les maladies. 

L'étoile de la Maison d'Autriche lui tîit 
plus favorable en Italie. Le duc de Savoie, 
forcé par les menaces dfi cardinal de Riche, 
lieu d'entrer dans laligue formée contre la 
cour de Madrid , ne se joignit qu'a regret 
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au maréchal de Créqui , pour marcher contre 
un adversaire dont il regardoit les intérêts 
comme les siens propres. L'Espagne rem- 
porta une nouvelle victoire sur les bords du 
Pô. Le duc de Savoie se réjouit intériem-e- 
ment de sa défaite, et la France s'en consola 
en imputant la disgrâce qu'elle avoit éprou- 
vée à la perfidie de son allié. 

Sur les frontières de l'Allemagne et de la 
Suisse la lutte fiit plus variée et plus . san- 
glante. Le duc de Lorraine, sortant de sa 
léthargie, reclama la souveraineté qu'il avoit 
abdiquée. La majorité de ses sujets le reçut 
avec empressement mais leur fidélité ne fut 
pas suffisante pour résister aux forces de la 
France sous les ordres du roi lui - même. 
Louis, dans une seule campagne', reprit 
Saint-Michel et chassa son foible rival de la 
Lorraine, tandis que le duc de Rohan riva- 
lisa de gloire avec son souverain dans la Val- 
teline, et y détruisit, en deux engagemens 
décisifs, la puissance des Espagnols et des 
Impériaux. 

(*) La flotte à la construction de-laquelle 

Olivarès employa des sommes immenses, 

dans le dessein de ravager les côtes de France, 

étoit à peine sortie du port qu'une tempête 

(*J Andej.C.]t|i6. 
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violente la dispersa. On répara prômptemenc' 
les dommages qu'elle avoit souflfèrts. Le mar- 
quis de Saata-Crux , chargé du commande- 
ment , réduisit les îles d'Hiëres , situées à 
une très-petite distance du port de Toulon.. 
Dans le même temps , le général impérial, 
Gallas , arboroitréteadard de Ferdinand sur. 
les "murs de Mayence; mais ce fut d\i côté, 
de la Flandres que la Maison d'Autriche eut , 
les plus -brillans succès. La^ retraite des ma- 
l'échaux de Chatitlôn et de Brezé ayant laissé- 
le prince Thomas de Savoie sans aucun en-' 
nemi à combattre , il fondit immédiatement 
sur la Picardie à la tête d'une armée puis- 
sante ; soumit Capelle,et le Catelet non 
préparés à la résistance; il passa ensuite la 
Spmme en présence d'un petit corps de 
troupes françaises rassemblées par le comte, 
de Soissons, et réduisit, en' moins d'une se- 
maine, la forte ville de Coiéiie. 

Les progrès rapides et imprévusdu prince' 
Thomas répandirent la terrejir dans Paris ; 
le souverain lui-même trembloit pour ainsi 
dire dans son palais. Si .le comte d'Oiivarès 
eût été susceptible de quelque modération , il 
auroit pu profiter du moment de conster- 
nation pour proposer la paix et assurer, par 
un traité avantageux, l'ascenda^pt de son 
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pays; mais entièrement livré au souvenir de 
l'ancieime grandeur de l'Espagne , il dédai- 
gna ou méprisa les ressources de son emieroi^ 
sans compter qu'il baïsscHt trop Richeliev 
pou];* rendre jvstice aux talens de ce graod 
D&iDistre. Au milieu dç )a terreur générale, 
3e cardiaal montra un courage et une gran- 
deur d'ame digues du poste qui lui étoit 
conBé. Toujours fertile en expédiens , jl mit 
en œuvré' toutes les ressources que l'on ne 
manque jamais de trouver dans un état. Les 
chevaux et les domestiques des riches, le 
service personnel des pauvres, tout fut, mis 
à contribution pour parer au danger qui ' 
menaçait laFrance. L'étopnement et l'alarme 
s'emparèrent du prince Thomas lorsqu'il vit 
s'approcher cinquante millç français conduits, 
par le duc d'Orléans 'et le conïte de Boissons. 
Il se hâta de repasser la Somme; la garnison 
qu'il laissa dans £orbie fut forcée de se ren- 
dre , et il eut la mortification de se voir ra- 
vir ses conquêtes avec U même facilité qu'il 
les avoit faites. 

(*) La mort de Ferdinand qui arriva dans 

cet état de choses, ne contribua ni ^suspendre 

les projets , ni à alîbiblir les espérances de la. 

maison d'Autriche. Son fits ^tné. du même 

.(')Aod»iC.'i637. 
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RfW , monta ^^e le trâae impérial , e( parut 
animé du même esprit As despotiane. Eu, 
Italie , IçQ Fraif^sis , au «pmroefiçeineat de la 
aaœp9g|i^, rflcoiivr^KPt; le« ties d'Hi^re» ; 
ipais ik furent privée de l*^tli^»ce dn duc d? 
Parme , qvi , voyait s» capiul? pnciMéée pa^ 
1^ ïlspagnûlf , fijr (rfjligé dp {tpBwntirà gar- 
der la neiitr^ïjé. l/ttr 4? rK«pflgn(ï étoif. 
trop séduisant pQW q^ç M Gri<eqs punent 
yrésie^er. Us re^Qsc^rsRt: UWitîé deLgwi^, 
pour se concilier celle dç Philippe, et Ip duc. 
de Rohap , resté HPfr secoilrs , fut réduit à 
évacuer la ValteliDe. L'îavasioD dii {.«mgue-- 
doc , méditée par Olivar^ , 9e termina mojtis 
heureusemeat pour l'Espagne. i|ye du^: de. 
Cardona «t Iç oomlte de Gorbeloa , chargés de 
l'exécutioa de cette entreprise , se virent for- 
cés parle maréchal de SchoinbeFgdeleveFle 
siège de Lucat . et de 9e retirw avec perte de 
leurs eanons et bagage. 

Les Hollaadai», daos les Pa^fl-BWi agis- 
fiuîent atec beaucoup de vîgupur; iln inves- 
tirent et prirent d'a«saut la ville de Bréda ; 
mais l'armée espagnole, arrivée (Fpp tard 
pour défendre cette pt^ce , ep yeqgea la perte. 
Le prince d'Orange fut défait prëeGUeldres, 
tandis qqe le comte Guillaume de Nassau, 
surpris par la flotte espagnole* çnt beSMoa^p 



i.,GoogIe 



3l6 HISTOIRE 

de peine à échapper , et perdît ta majenre 
partie de Son escadre^ 

Pour veoger l'iavasioD du Languedoc, le 
prince de Gïodé partit avec une afméc et 
une' flotte considérable, à l'effet d'assiéger 
Fontarabie.I.a fierté des Castillan» fut piquée 
dé cette insulte. -Les nobles d'Espagne^ qui 
marchèrent sous lesdrapeaux de l'amirante de' 
Castille , animés par le souvenir desexploits - 
de leurs ancêtres , attaquèrent aveô fureur . 
les fortifications des Français; Ceux-ci furent 
incapables de résister au torrent, et le prince 
deCondé, avec une suite peu nombreuse, 
se hâta de gagner ses vaisseaux , pour ne pas 
tomber entre les mains dél'ennerai. • , 

Après la mort de Gustave et la défaite de 
Nordiingen , la vigueur des Suédois parut 
quelque temps éteinte ; mais ce peuple intré-' 
pide ne se laissa pas long-temps abbattre par 
l'adversité. Il reparut bientôt avec plus d'ar- 
deur que jamais. L'Empereur, peu de temps 
avant sa' mort , eut la mortification d^p'pren- 
dre la nouvelle d'une victoire décisive que le 
général suéjdoisBarinier avoit remportée ^ans 
les plaines deWisstock, sur -les Autrichiens 
et les Saxons. Le règne de son fils ouvrit la 
perspective d'une "fortune plus favorable. Lé 
duc de Saxe Weimarqui avoit respiré la gloir» 
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iQavtialô à l'éçolç du grand- Gustave , ayaat 
investi Rhinfield , à la tête d'une armée com- 
posée de soldats de différentes nations, fut 
soudaiaement attaqué par les Impériaux , et 
mis en déroute après un combat opiniâtre. 
M^is cette lueur de succès fut biebtôt obs- 
' curcie par un nuage de calamités. Le duc de 
Weimar ne tarda pas à efr4cer isa disgrâce 
par la défaite' totale de ses eunemî^. Quatre 
généraux de l'Empire , faits prisonniers , 
attestèrent son triomphe; les villes .de Hhio- 
field , Fribourg et Brisac , reconnurent «on 
autorité., tandis que Bannier,. poursuivant 
ses conquê4:es dans- la Poméranie, réduisoit- 
Gortz, Demmin et 'W^olgast, ettailloit en 
pièces l'armée itttp<^riale qui avoit tenté de 
s'opposer à ses progrès. 

, (*)Tant dç partes ne furent que bien foï- 
jblement balancées, g^r la victoire remportée 
sur Charles, fils aîné de l'exilé rPaJatin, qui, 
à Ja tê^e d'une, petite bande d'aventuriers, 
ayqit pénétré dans, la WêstphaVe, et arboré 
de nouveau l'éCën^lard de sa maison. Ce mal- 
heureux priçce .^attaqué, dans la vallée d'Ast- 
field, par les;Jmpé);i^uXj;spu^, les ordres db 
comte Hasfield , fiit .entièrement défait. La 
.plus. grande parti» de^ soldats périt; son 
' (•) And« J-C. i638— l«|i. ■ 
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artillerie fîtt prise, et so& frète Robert faiC 
pmonaMT. 

Le vstthtftttnf crut bieâ^t â coi»ba€ti% uni 

de Bttati{tr«( ^W«ibi«^tti&V«Mê^eittt'Elbè^ 
défirent 1«*Iâlpé«fMipi^cr0^hDf^. et ntë- 
nactireirt I^tMéfr, «3pîtat« de» SàHûtlt. Lé 
meiKht rafÀde et té ptêttéct <PHa«lleM fiKat 
le aaihit de ocrtt«v^v lesényihièeeoft £h*«^ 
gèrent de KuM ; et ta(i<n> que Baitfiie)^ Ai' 

\e siège de Thànd. Ce^é plab«, (fm smk 
tont rfoemmeBt bvirvé l«s e^Rx^ti' ded Fràn-' 
ç«ie« fat tauftWe de réstBtei' à Wf^^^rj 
mai» Ml AcMede dâ MT gmnd g^n^al s^ftat-" 
tâiiite ba vietAftte « «f qv'tl sê*fiiV^it««rl<é 
point d'accomplir sesdèitn , ett érigeant Une 
{H-teapamé Mép«nidB«te> > il fbt attaqué 
d'«ne matedir Mortelle. Qti« ait&ilMééft mei^ 
a» pobofi r ou à k» )b^Miéie di^ earditia) de RV 
ch^oa f ^i av6^ f^ii de ^aWis efforts pot«- 
«i^^f W^câÉifff à vsndre M» cetK}«éteff è là 
France , et evùgitoit l'a^cétidàtit dû gébiie diè 
cet illaffti«'^erl*{er. IM ^réûye» du éi4M« 
dont ou a »tc^ \e itÂ^K^ de Lonié Xlâ, 
•ont au uiotm équïvei^eS) à ntoiM que l'on 
n'en iag« jMir )« pttifti qi/il a tfré de «et évd- . 
nement. It obtint des successeurs du duc de 
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Weimar, la cession deBrisachet deFribourgi 
et pe fiit le duc de LonguevîUe qui eiit le com- 
mandement des troupes de Weimar. 

ÇiOiivarez eût possédé les talenS qui con- 
venoient à la place qu'il occupoït , et à l'exé' 
■ cutioD de ses vastes desseins , il eût aisément 
senti que tout évéuemeot ateez maltietireux 
pour afl^blir la puissance de l'ËmpeFear , 
étoit également fatal & tontes les branches 
de la maison d'Auirictte. Mais la soumission 
du duc de ParriiQ , . la jonction des Grisons f 
la défaite des Hollandais sur terre et sur mer , 
enifin la victoire de. Foniarabie, absorbèrent 
toutesses pensées, et al térferent son jugement. 
Une insurrection en Portugal, commencée 
sans tnesure» préalables pour la soutenir, et 
apaisée sans difficulté, mit le comble k Ix 
présomption naturelle du ministre,. qui attrî' 
buoit tout succès à son propre mérite. Le 
souverain qui cro^oit devoir une rec<miiots>' 
sance sans bornés à Olivarës ^ en rarâon de sei 
services , se prêtoit à toutes ses prétentions , 
pendent que les nobles ^Ë^pagtaegémissoîent 
et maimuToient secrètement de voir leâ em-* 
plois lucratifs et les charges honorables accu-- 
mulées sur ta famille du ministre. 

Le mécDotentenoent presque général , ex-' 
cité par la préférence que Philippe témoî^ 
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ji^noit coDStamment à Oli-varès , s'accrut" eil' 
raisoD du mauvais succès des opératioas 
guerrières , conduites d'après les ordi-es du 
favori. Les^ligoes des Français retrancMs 
devant Thionville , furent forcées par l'iiabi- 
leté supérieure de Picolomifli ; les frères 
du duc de. Savoie, qui, soutenus par ta cour 
d'Kspagne , entreprirent de disputer la ré- 
gence à sa veuve, s'étoient emparés .de 
Quiers, etdeMont-callier, etavoiedt assailli 
ï'urin si soudaînemeut , que la dncliesse eut 
à peiae le temps de se retirer :daûs la cita- 
delle. Elle gagna promptemeût la France 
avec son fils encore enfant, à VeSkt de récla- 
mer la protection de Louis. Ses larmes exci- 
tèrent ce monarque aux plus vigoureux ef_ 
fprts. .La fortune abandonna Olivarès aussi fa- 
cilement qu'elle l'ayoit favorite. Un moment 
suffit pour lui faire perdre ses conquêtes. La 
flotte espagnole fut attaquée et défaite, à la 
vue de Dunkerque, par celle des Provinces- 
Unies, conduite à la victoire par le célèbre 
Van Trorap. Dans les Pays-Bas , les maré- 
chaux de Meitleraie et de Châtillon , rédui- 
sirent successivement Hesdip et Arras , et le 
cardinal infant, frère de Philippe , qui s'étoit 
avancé au secou^'s de la dernière place , fut 
forcé de se retirer après une perte considé- 
rable. 
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rabte. ,Le marquis de Legaaez , parent du 
ministre, tenoît depuis long-temps Casai as- 
siégé ; mais la négligence ou l'impéritie du 
général fut fatale à ses troupes. Il se laissa 
eurpreodre par le comte d'Hacoourt, qui, 
après avoir secouru Casai, investit et reprit 
Turin , quoique cette ville fût défendue par 
le prince Thomas de Savoie- en personne. 

Telle fut la singulière destinée des opé^'a- 
tïons d'Olivarès , que , lors même tjue la bra- 
voure naturelle des Espagnols triompha des 
difficulté auxquelles la vanité et l'entête- 
ment du ministi'e les exposèrent, la victoire 
eut dS suites plus . fuaestes pour eux que 
s'ils eussent été défaits. Çatses, place située 
sur les limites du Roussillon , et sur les 
confins du Languedoc , a^yaot é<é prise par 
U» F^dP^fti^ au comtnflfaoemeqt de la , cam- 
P^gPI^, le» forcce dé VEa^ga^ la repyirebt 
ais^QRtv-ipaia \m féductiù de Satsés pr<i- 
cUiisil âe^ éviÊnomeiis qui détruisirent poiir 
iacRftil ntiâtieqQe d'Olivarte, et aâToiblîreot 
l«) {aiiWHKe^^ ]a>ii|OBBrehis npagnole; 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 

L'administration ^OUvarès excite le jttécontentement. 
... — Murmures et oppression des Catalans. — Révolte 
de la Catalogne, — ■ Le marquis de Los Velés est 
dargéde la réduire. — Il firme le siège de Barce- 
lone. -T- Est forcé de le lever, et chassé de la prd- 
rince. — Préparatifs d'Olivarés pour une seconde 
campagne. — Mécontentement des Portugais. — 
administration oppressive de T^asconcellos. — 
Caractères du duc et de la duchesse de Bragance. 
— Intrigues de Pinto Ribeira. — Assemblée des 
mécontens. — Ils prennent la résolution de se- 
couer le /tiug de Philippe, et de reconttoilre le duc 
de Bragance pourvoi. — Irrésolution de^ prince, 
-■- Soupçons d'Olivarés. — Insurrection àZiséonne, 
'— Meurtre de VaSconcellos. — Révolte générale du 
Portugal. '— Le duc de Bragance est proclamé et 
è sous, le ncan de dqn Juan J V. 



* Les conquêtes de FerdînaDd et l'adresse 
:de Ximenës ployèrent les espagnols sous le 
joug du despotisme. La main puissante de 
iCharles-Quint en resserra les nœuds. Le 
:carâctëre impérieux et réservé de Philippe II 
le fit.nedouter deaes sujets, ^^mêmetemps 
qu'il les accoutuma à un respect et à une 
soumission sans bornes. Si son successeur ne 
se distingua pas par les mêmes qualités , la 
cooËance absolue qu'il donna au duc de Lerme, 

' An dcJ.C. 1639. 
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IVtteû quelque sorte autorisée par les maoiëres 
alïàbles de ce favori. MaiFsous le règne de 
Philippe IV, et l'administratiDO d'Olinfrès, 
les Espagnols méprisoteot l^ur souverain , en 
Tttison de sa foiblesse , et haïssbient son mi-- 
ittistre , dont l'arrogance n'étpit compensée' 
par aucune des qualilés éminentes-qui la 
rendeut quelquefois sjjpportable. Les ëspé-' 
rancesdé grandeur que les projets gigantès-' 
«JUes. du Comte-Duc avoîent inspirées en 
entrant au ministère, s'étoient insensiblement 
évanouies , ainsi que ses songes de conquête.' 
L'Espagne cdmmetiça' à regretter le sang et' 
les trésors prodigtfés à défi entreprises infruc- 
tueuses, et des guerres interminables. 

Laprésencedu ministre put bien empêcher' 
les murmures d'éclater à la cour , et même 
dans la capitale ; mais lés provinces éloignées 
\ùia de dissimuler leur mécontentement 
Texprimèrent du ton le plus hardî. Les Cata- 
lans surtout se plaignirent sans te moindre' 
ménagemènt.Ce peuple originairement libre, 
et jouissant die grands privilèges , n'étoit^aff- 
encore dégénéré de la bravoure de ses'àn-' 
cêtres.ll n'avoit entendu qu'avec horreur et - 
iiïdignatron la menace d'01iTarès,dê 'eônfori- 
dre dans une monarchie absolue les préten- 
tibns diverses dés diffêréntes pi-ovitices d'Es- 
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pagne, de le$3ssu}étiraux mênaes lois, enfui 
de les courber sdlK le joug du de^po^isme. 
Cette meoacç , au lieu d'effrpj(erl^;Catalaos, 
ne servit qu'à accroître leur.haiftç contre le 
ministre qui avoit eu l'inï^tïdepçCi de 1^ 
proférer. '. , 

Dès qu'il Q homme d'ét9t visç à état^ir. 
une puissance arbitraire, il regarde oéices- 
sairement comme ses^eon^nùs déclaras. ççmi:<. 
de ssa compatriote^, qui toetteot te plu» de» 
prix i leur liberté ; ^insî les CataWw fufflpt, 
plus particuiiërement lumoré^ de. la h^ifie. 
d'Qlivarès. Cependant il o'osâ p^s les heur- 
ter tout À coup, saohvit bien f^vp ç^ peuple 
brave, opïniâtr^pt yipdjçaAif étoit incapable; 
de, se laisser abattre «i ptu* les fimigi,if%, ai 
par Vrapp'oche du danger. X-a Catalogne. 
pays rud^, montagn^ujc pt 4e diiÇçile accfes , 
fpyr^i^oijt |de grands moyens de résiHance ; 
le voisinage de ^.France fçrtnoit un autre 
objet de considération d'autant plu^.^ïeux^ 
que les habîtans puuvoiei^, en «as de ré^. 
l(pllB,,iaviter les en^eqiis.QatUKeJs de XE^-, 
pagne à .passer Içs ^yrénéç&, et que cç^ixwîi. 
q'ei^seot pas manqué de &ai^ l'oçcfiiiap, de. 
porter une ble^^ç^pfofqiïijfiii^knîr^nÇ'ewÇ 
Tivaie,- ': ■il.'--, 

. §i,C€S réfle¥iopSi^..^RÎPfi)iiiièreot pas je 
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comte-dUc à renoncer à son projet de ven- 
geance, elles éufènt au moins l'effet tl'eit 
Suspendre l'fexécntiod Lorsqù'en parcourant 
le i-oyatime avec son royal pupille, le mi-' 
ïitstre visit* Barcelone, tl conseitU à Phi- 
lippe, 'àôn-Seutehiefit*dfe tecevoir les remon- 
trâhëès dë$ Etats de Catalogne «ns y faire 
actfûtfil, toais fflêmè Qe quitter brusquement 
tétte vHIe ■pétidant -tpie les députés tifes pro- 
viiit*ÉS'ët6iè'at ëncbt^ assemblés, ^jette insulte 
pVôAitsit Uë.riouVéatix. sujets de méctintert'i 
tëttéftt, et', pâ'i'^uilé, rf'fnvectivtt'S contre le 
mPniStre, et l'excitèreut plus fortement à se 
vengèf. L'CfifeOèfe feite' au fèvori fut consi- 
àévée comme inju^-iewse è la cpuronne, et 
l'on *fe ttittnquh ipas d'interprêtè'f tes plaintes 
porfétés contre Olivafe, de msnière à ^r- 
suader &u monàix^ife Qu'elles étaient diri-, 
gées côBlf è lui-mêhie. 

Le ftiùrnent&rï-i'va'enfintiù le foiïite-doc put 
doottet une libre tarrièl-e à «on ressentîttient 
TJnewmée considérable destinée à j-ecouvrci' 
Sa'ïsès , feçut, aprfes la réduction iie cette 
fotterèsse -, Tordre d'établir ses quartiers 
d'hiver dans la province voisine de la Cata- 
logne. Les officiers et lès soldats n*ignbit>ient 
pas les vues secrètes d'Oiivarès. Accoutumés 
par état à Une licence trop souvent abusive , 
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ils s'y livrèrent avec d'autant iqoios de <lis- 
crétion qu'ils se trouvoieiiF encouragés par 
l'espérance et peut-être par la promise de 
l'appui du ministre. Les Catalans eurent à 
soufïHr toute espèce d'insulteSi et d'injures : 
ils virent leurs coutume? .tournées en déri- 
sion ; leyrsjpropriétésenvahiesi leuré fenrincs, 
et leurs filles violées presque sous leursyfMîff 
Victimes de l'avarice et de l'inçontinepoeile 
leurs oppresseurs , ils portèrent leurs plaintes 
aux pieds du trône; leurs > députés ^edt 
reçus avec mépris et congé#és avec de non- 
veaux reproches et de nouvelles, mcoaçeft. 
Ce (ut dans cette conjoncture critique, pit 
déjà leur fidélité se trouvoit ébranlée par 
l'effet d'un juste ressentiment , qu'un tiou- 
veau genre d'oppres9%i enflamma levr- ixi- 
dîgaation et confondit la cause des individus, 
dans celle générale. Sous le prétexte de 
payer à ses troupes les arrérages dç leur 
solde, le comte de SaintColoma, vice-roi, d^ 
Catalogne, s'empara d'une somme considé- 
rable d'argent appartenant à la. cité de Bai^ 
celooe. Il eut en même tems l'audace de f^ïi:e. 
emprisonner un magistrat qui se plaignoit 
de sa- conduite. Tant que l'insolence mîli-. 
taire ne troubla leS: citoyens de Barcelone, 
que dans Igur repos particulier,, ils se bor.- 
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nëreot à des remontrances. Plusieurs avoient 
été profondément injuriés; mais il est pro- 
bable que la majorité échappa à, la méclia%. 
ceté des persécuteurs. On plaint les malheurs- 
d'un voisin sans penser à l'en venger; mais 
le nouvel outrage que s'étoit .permis le mar- 
quis,, blessort également tous, les Barcelonais; 
Ils, courureiit jt l'instantaux armes, forcèrent, 
les p,pr.tes delà prison, mirent en liberté le. 
magistrat, et s^ portèrent en foule au palais 
du vice-roi. Au premier bruit du tumulte, 
le marquis de Saiiit-Coloma sortit de la sé- 
curité 4ans laquelle il étoit plongé. Il s'a- 
perçut que le nom du roi ne pouvoir plus 
eo imposeràla multitude etcherchauJi^bri,.. 
dans l'arsenal, contre la fureur d'un, peuple 
qu'il avoit insulté et opprimé. La force de 
ce bâtiment pouvoit résister quelque temps 
aux efforts des insurgés;. mais le vice-roi ne 
fut pas moins abject dans l'adversité, qu'in- 
solent dans la prospérité. Ses propres craintes 
précipitèrent, sa destruction. I^ essaya de se 
sauver par mer, et fut arrêté au moment 
de. monter sur une galère qu'on lui avoit 
préparée! Sa tête fut aussitôt réparée de son 
corps, et le peuple indigné porta s^ mem- 
bres déchirés, en triomphe, dans les rues 
deJBarcejqne. , 
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. Les Barcelonais s'étoietft tt&p- kvAbcéi 
paar fevenir sur leure pas. Le ïneurtre du 
r^éseutantdc ^ett^ souverain étôictoti crim« 
trop mtuàit^té pour }to«iVbit- ^tl 6èf)ék^ te 
parddQ , même du ]tf inee le ntoiOB tiévkre *, ifs 
coiineissdiéQt trop l'eSpHt ittipla^ablë ll'Oli- 
varëe pour se faire llliiàf en , et daa^ cette 
^t\latiott inquiétante lès arttiesfiiiWrtt Wgér» 
déeë cooAfufe la seule et la ^ia heftot-able 
r(!Wout-(»ë. Ih eurent la satit^tiôa^ voir 
r«semp)e donné par la capitale, apphHïdi et 
imité par les proVittceï. Les ti'dupés éV(nt' 
gnole3 dispersées en dîffëreB» «juartierà, et 
attaquées à l'improTiSte , forent ««tYh'Ses,. 
oppriiVées et châsses au'delft des fVonttèreÂ. 
Depuis les rives de la MédHferrartée jusdtte 
aqx Coftfins de l'ArragoA, tin cri gtihéfaf se 
fit entendre : La LiBER'fi ou lk Moat. 

La révolte d'niie provinfce étendue et po- 
puleuse devoit Sans doute excitbt dfe vivé* 
inquiétude* dan» l'esprif d'OlivarëSi : ttiai» 
telle étoit sa présomption et l'ardeur de sort 
ressentiment, qu'il en reçut la tlbuviftlle affcC 
une sorte de satisfectioB, n'^ voyant qtAin 
prétexte assuré pour exercer *a vengeance 
personnelle à l'abrî de l'autorité. Le èoUVè' 
■ rai n'accoutumé À ne ■voi^ et à ne penser, eh 
toute occasion, que d'après le ministre, par- 
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tâ^es ma reskeetimeat, «i crat d'apl-ès son 
.Nrâffiuranw «{«s l'itistiry&ctihn des Càtâilatis 

{«r»ti^i&i»é4tt rttthies', *À 'fit 'dfe AftiBïèiles 
lêVéè» 8vefc te 'pte gVàh(te-tf4Hgt*fifct5, «i Uïio 
arhvéë dd ti^ttté «iHlft ^otatfiëS W trotiva 
bieiirtrt i^èsëiwblëé. O, ■en tdWfiïi fë Com- 
maridërtit^t a<â ifiati^éé tjàk Vè]»& ; eatialan 
de naissâdde, tt^autbtit plue ttiâl tti -àé ses 
oôm^tt^îotéfe qri'ilétoft partisan d'OlWatëS. 

■ Dans les premiers «tiottiÇfts (i'ertrtiDusitiSïne 
qu'in'spiva l'idée de l'ifldépehdâtlCfe , ïès Ca- 
talans avoient juré de TrWtî DbiieA oti- de 
mb«rir; rtiais il est rare que datts iitte «laAse 
d'ihdividoiS, qtll différent ittti'^ûx pav l'édu- 
cation, lafot-tttbe, l'état, et pavtietjlfere- ' 
Vient lès habitudes, totlS soient a^èz co^fa- 
geux pôtir préféré* la -mort à là Seivitude. 
Un peoplt à peine civilisé , et qi*ë la cbr- 
rnption n"'apa« ettcare éïteiïit, piïitt «tittiir 
la liberté plus t^ue k Vie. Les CatïU&ns n'é- 
toient "pas danrf tMl'e pbsitron;' ils- ctniûbiè- 
soiéilt les jouissances de la tl^h^Uiltitê et de 
l'aisance; pi^ de deux cents ans de repos 
avoiént adtrtici là turbulence de Ifenf éat»c-- 
tèft Ofiglnel ; quand ils Cotii^fèi^ttl letïfs' 
propï-es f-eSsoui-cefi avec celles de la monaj-- 
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chie espagDole, ils tremblèrent à l'approche 
du danger qui ke meuaçoit , et laissèrent • 
l'artnée royale pasSttr l'ËbiHeans y apporter 
la moindre opposition. La majeure partie des 
cités cherchèrent i pallier leurs torts par une 
prompte soumission. Quelques-iuoes osèrent 
résister, et ne se défendirent que foiblement. 
Leur punition futcepeudant terrible ; on rasa 
les maisons jusqu'aux fondemem. Après une 
marche triomphante de quelques semaines, 
le marquis de Los Vélos impatient d'assouvir 
la vengeance d'Olïvarès, par la destruction 
de la capitale, assit son camp à la vue deS' 
murs de Barcelone. 

Lof^ue les habitaos de cette cité s'étoient 
déterminés à arborer l'étendard de la rébel-. 
lion, ils avoient, indépendamment de leurs, 
propres forces, compté sur l'amitié et le 
secours de la France, et imploré d'avance la 
protection de Louis. Malheureusement lés 
troupes de ce monarque étoieot occupées sur 
les frontières de l'Italie, de l'Allemagne et 
de la Flandre. Tout le secours que "Riche- 
lieu put leur fournir immédiatement se ré- 
duisit à un petit nombre d'officiers, dont 
l'expérience pouvoi,t au moins diriger la va- 
leur indisciplinée des" insurgens. Ceux-ci, 
voyant leurs espérances frustrées du côté où. 
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%lle6 paroissoiont le plus fondées, perdirent 
*htiferement courage. Si , dans ce mortftot de 
désespoir , bn leur eut feit entrevoir la plus 
légère assurance de pardoo ,. ils seroiént ren- 
trés dans le' devoir; mais on ne povvoit rieil 
espérer d'un ministre aussi implacable qu'O 
livarès. Leurs re^arfô cetentissoient des 
menaces 00 toutes espèces, et ils vïreot bi«i 
f^u'il falloit se résoudre. Jt se. défendre j ou à > 
se voir exposés aux plus grandes calamité 
Le désespoir leur tint lieu de courage, et les 
excita à des efforts de valeur que t'amoùr de 
la liberté' n'eût jamais inspirésl 

L'armée royale, jugeant de la foiblesse des 
Barcelonais par la facilité aveC' laquelle elle 
étoit parvenue ju8q«'au]|t portes de la ville, 
s'avança ftèrement à t'attaque. -Elle fut re- 
poussée dans trois assauts successifs, et essujj'a 
un carnage efïro_yable. En vain le gért^raf 
pr4{nit le pillage aux soldats espagnois, pour 
les détermiîner à tenter une nouvelle attaque» 
ils ne voulurent pas' s'exposer davantage. _ 
Leur retraite ranima les Catalans dea pro- 
vinces; les villes qui nl^uères s'étoient sou-- 
mises secouèrent dt nouveau le joug. Les 
forces du marquis de Los Vélos furent h?- 
r^ées de tous côtés. Ce fut à r^et qu'il 
dirigea sa marche vers l'Ëbre; cependant il 
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'6t alte sur les bcn'ds de cette rivière, où il 
etit llAnortificattob d'appreadre que toute la 
Catalt^Beetnbrassoit la cause de la capitale. 
■(*) Philippe, qui jusqu 'alors avoit paru 
prendre peuxd'intécêt aux événeinens plus 
Ou moins malheureux dont son peuple étoit 
Ttètime, sembla sortir daison apathie natu- 
relle à la vae de. la résistance risses sujets 
tebelles. II témoigoa lé désir de marcher en 
pèrsoaiie, fr >a tête^'d'une armée, pour les 
punir de leur audace.:MnS Olivarès sachant 
combien les grands d'Ësfïai^e étoient jaloux 
de la &veur dont il jouissoit auprès du sou- 
verain, craignit que les nobles et It» géné- 
raux ne trouvassent un accès pl(is facile dans 
l^prit du~monar^e)«et ne lui parlassent 
ptus librement au camp que dm», le palaiï^. 
En conséquence, il feignît de regarder la 
t^iAlte dès Catalans comme trop peu dan- 
j^eusépour nécessiter la présencedu prince, 
et cachant se» craintes Sous le voiie de l'in- 
térêt, pour la sûreté dé la personne royale, 
il engagea Philippe à ne pas s'exposèf ; et à 
force de te (àtiguer^wr des objections plus ■ 
bu moins spécieuses, il le fit retomber daas 
sa première inactivité. 

Une pareille conduite nécessitoit de la j^t 

f*)AndeJ. C. iS-in; 
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du ministre, des mesures assez fortes pour 
parer h tous les incooirénieDs qui pouvaient 
le rendre coupable. Aussi •'empressa-t'il de 
faire les plu» grands préparatife pour opérer 
la réduction des rebella. Une' armée nom- 
breuse fut levée avec une célérité extraor* 
dinaire^ et copiposée de la noblesse portu- 
gaisç qui reçut l'ordre de marcher à la tête 
de ses vassaux , ainsi que des troupes en gar- 
nison dans les villes duiPortngal.' ■« 
. Mitis tandis que le comte-dae se flattoic 
d'un succès infaillible, et que les Catalans 
tremblaient de se voir exposés à une lutte 
aussi inégale, un:OQUvel événement tout-à^ 
fait imprévu huBiiHa.l'orgueil du ministre et 
dissipa lee craintes de la province insurgée. 
Pendant plus d'un siècle la prospérité de la 
monarchie espagnole avoit paru établie sur 
des. l^aes asseï aoirdes pour se jouer des ef- 
forts de ses. euQenua. Elle ?yoit,hra¥é tes 
armes réunies de la France et de l'Aiigle-' 
terre; si I9 révolte, et par suite Hodépen- 
dance des Provinces-Unies «voit eo quelque 
sorte obscurci son ecl^.t. r eWe/s'em étpit dé» 
dommagée par lacoaquâte du Portugîil^ qui 
lui avoit peu aoûté. 

Cependant l'iCspagoe en impoecul beftucoup 
plus par 9on ancienne renommée que par sa 
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vigi^ear actuelle. LesuccësdelarébeUioA'des'. 
Catliaos déchira le''nKa3que qui cachuit la. 
Ibibksee de la cAur de Madrid, et les Por- 
tagats suivirent bientût l'exemple de ta Cata— 
lo^e. Depuis loog-tempsils gémissoient de . 
voir leur pa^s réduit, à n'être qu'une obs- 
cure province soumise à un rojaunie qu'ils- 
regardoient comme étranger. Le sentiment 
pénible de leur dépendance étoit encore ag- 
gravé par l'indigneconduite des gouverneurs. 
Marguerite de Savoie , duchessede Mantoiie, 
revêtue du titre de vice-reine du Portugal , . 
rppréseatoit le souverain ; mais le 'pouvoir ' 
absolu, étoit. confié à-Micbel Vasconcellos , 
portugais de naissance , att^bé par- intérêt 
À l'Espagne , et dont l'adresse à multip}ic;r les ■ 
taxes lui avoit mérité la faveur et la confiance 
d'Oiivarfes. 

Si les impôts imaginés' par-Vasconcèllos'-. 
étoient à -charge à la masse du peuple por- - 
tugais, l'insolence de ce gouverneur étoit , 
encore plus odieuse à la noblesse, qui peut- • 
être seseroit sans peine soumise k l'autorité . 
dçses pairs, mais ne pouvoit souffrir l'aiino--- 
gancé insultante- d'un fâvorï de la ; fortune : 
dont elle méprisolt l'extraction. La:nécéss)té . 
dans laquelle se trouvoient )es nobles de ca- 
cher leur ressentiment , ne le rendit que plils' . 
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violent et plus durable, et ils o'attendoient 
que le moment de pouvoir exercer la ven- 
geance qu'ils méditoient. 

La maison de Bragance , quoiqu'éloignée. 
du trône par la main puissante de Philippe II, 
n'avoit été dépouillée ni de .ses dignités ni de 
ses vastes domaides. Le feu duc ne s'étott vu 
qu'avec peîoe réduit à la condition de sujet; 
mais conooissant la force de TEspagne, il 
s'étoit gardé de laisser paroitre ses préten- 
tions , dans la crainte de causer la perte de . 
toute sa famille. Cependant une occasion fa- 
vor^^le pouvfuit mettre son fils à même de 
faire valoir ses droits à la UHronne , et de les 
assurer contre toute atteinte .il eut soin de 
lui rappeler souvent qu'il étoît issu d'un sang 
royal, et de lui inspirer, dès sa tendre jeu- 
nesse, l'espoir de parvenir au trône; il lui 
inspira également l'aversion la plus forte 
pour les Espagnols et leurs souverains. , 

Don Juan de Bragance hérita- donc des 
titres de son- père et de ses griefs - contre ^ 
l'Espagne ; mais la .haine et L'ambition ne 
poussèrent jamais de profondes, racines duis 
Tarae du jéunë prince'.. Ces sentimens étoient 
tenapérés par lesivertus douces et socjales qui 
faisoient l'ornement de son caract^e. QueU 
que sensible qu'iL tut aux malheurs de son 
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p4^^^^l tte-J^rm'n iamm À «09 rçsseittîniear 
de (r^^ljl^f ^ tijt^^mit^ dç ^ ^isaaoces 
domestiques. L'éclat ^i» t^9i to^ flaibloit aaq« 
dQif^, 9ii^m.il 9Q ^wAUttrpa$l'»(Kia»niF'aux 
d^Rf «^ b^sMur 4¥>Sfi vÂë privée; illiu dc-^ 
pBgs<MC: d'mp|4fli^)- l'intrigua, tt enooia 
I^a4î«xpav» v^^MW «vit luwre»n de^la 

gWfVe civils. Ott B9 p«(lt {tt».(Hr»q^'il-avo)t 
de.gfi^wd» Ul^tf . fwh sooi uoé^àié' étoii 
sw» t^b«4 1& &W)fch(fK «l: b g^wfasûâ de 
«DO:iiaDmctcre devvieot pliuât lui- ooiieilt«t 
l'ai&otian , i^u'ejnnter r«dnûiiiliaâ de so» 

pWisirs de U. taU^ asoBbloicnt seuk oocopei; 
soD' aitencioH , et sa ecuduite. tranquille et 
irn^rocbaUe , avoienit praduib l'i^uKUlt 
ettêx d« déaarmar. Peayie al- de baoïûrle 

SOa|»ÇQB. * 

Telle dtpitta viei pa-isible-^ele ducdeÇra-^ 
gaoce taenoitJuhituelleHteot, otr qu'il aurait 
probabttfnwnt eontiDuàe,3'il d'oûc été excité 
ïde plus nobles desseios par ceux qui ptœsâ* 
doiMM-Son .amour ou partaigeoient ^ cou* 
lùlbce. SoB épeueeétîQJt daPiltuecre iamilt^ 
dc'Ousmamt.et scsar du duq de M^^^da Si* 
âcfaia',-qai gouvernait^ l'Aadakiusif avec: ui» 
aotorîté prMque indépendante. Née: caKîU 
laooK, elle retwn^a, en se qiaiàaat , Jt <qs 
propres 
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jMTOprës préjugés , pdiir ■ embrasser awec ar- 
dour ceux qui coDvaioieDt à &a nDaveU^po*^ 
sitHAi; De» qu'elle mit le pied dans le Portu-. 
getl , elle se coDsidéta comme devaat pariager> 
1«. malheur ou la' |>ra6périté de sa: nouvella. 
pfttriet::Se8^ diverses ({uàUtéeétoieat'^piiref 
blâment calcoléff» pour.cooamaijder l'estime 
et le- respect, du p^pte parmi lequel elle 
vivoit; Gha4t«, pieiuteet.iristruîtç.de m<e«rs 
aflàbles et; d'un portma)Q9tH.«ii]c^,elié>s'ét0i( 
particulièi^ment appliqué]e à étudier :leg lefi- 
sqrtsdu cœur humai», et possédok Ij-raro 
ta^nt' dj'eo pé^ti^er :les secrète. émotions* 
Son ambition ébût saoS' born^', et.'cHé.^ne 
qi^iiqiioit,Di d» courage nécessalrQ. poUr'-teii': 
tçr la plus difficile .entreprise, .ni -c^ ii^fiM 
propre^ à l'exéciuioa,, pourvu;! toutefoist que 
l'objet en tût à-ilarfois glorieux et WnQcabkt 
..,Pii)to Ribeiro, cûBtrMeUr de^lamâisoti'dv 
duC'de'Brdgaace-. jouissoit, 6W9 en .abuser» 
.de.l|t[cp^jj^çQ entière de son maître, çt^ 
jte 8ÇFv0it d&$on:inflUeAce que pour lui sug^ 
gérer. 1^ desseins les plus élevés; il se ré- 
crioit sabç c.esse contpc l'injusticâiqùi boriioit 
r*xercice des vertp» du duc au c*rclo d'une* 
^tte .privée,- et \\ù re;pré8entoitqMe sdri mé- 
rite ,:ftinei que 8ôot<)»giaeiltuMi-Ë(juatifîoi&Dt 
,ses p^'é^entioDs It la couronna' A fonce d'ti»- 
Tome ni. iL% 
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«dui^ et d'adresse, il l'iat k boat d'«mi- 
^ «b«r an duo l'aveu qu'il n'étoit »i iadUKfeBt 
maxamoia^t» de la royauté , ni éloigitédetv 
coQsacrer ans toias qu'elle euge; ma» cet 
aveu fut sccompagoé de la déclaratioa po»' 
tÎTe qu'il w toudrdt pas sacrifier le be»* 
bewr dont il jmmioit à la poumnted'iine cov- 
voqne qui pouroicl^ échapper. 

DuKiomenioà PÎQtD flkCBiaitrédetiiiten- 
tieu dtt ton naattpe, il se d^vaut, avec le 
pti» gi^atid «èle f pour les seconder sam te 
ooMpromettre , bieâ persuadé que son propre 
«rmeemeat sevoîc le frtiit de ses «attès. Ba> 
eoiwéqueaoe, sao» paMtw ancUMemeM agir 
aveê le cooscMemeot du duc, sans mêMe 
bRuet- entrevoir que le due eût ht moindM 
Mtmoissance de sa cqndttite , M sonda tes sen- 
timen» du peapte en génértih II rappela aux 
ttObl»il«» emplois hoDOfables que leurs an- 
cêtres avoteni pœsédés, lorsque te Peitugat 
éDolt giouwrbé par ses rois natar^s. 1i àé- 
■flwA, airee le clergé, l'injustice qui ppodi- 
^ptt aux étrai^ers les dignités et tes éMtf- 
lumens de l'égtîse portugaise. Avec ici raar* 
•chauds, il s'éteudoit sur l'odieux «jsttoie 
île l'Espagi^ qui «ég^geeil par jalousie fos 
«oloaiee du Brésil et' des indee , ci atliroîl à 
Cadix cette rieliewe qui, dans son origine. 
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circulent dtos Litboede , et reodoit cettç 
ville flonsftut*. La multitude -n'eut besoia 
d'aocwi motif pour «otrer daw t«» Tve^. 4* 
Pinto. L'amour de la nouveauté , l'espoir âtt 
pilUge, et turtoat sa haine pronoDcse ^m- 
Jk goavwoesievt Ëtpa^^l aufiùoteojt biea 
f9»r il» rléteriniper à un soulèvemeat ; nim 
«om|>t^ qjie les v»utieiw 4e Ys8caDoaU«i 
iadîspçspieiit: tro^p le* e^rittf , pour qiit 'Ik ^ 
peulAe ne fût pat égalesieoi; ini|»ati«it nal» JMr 
Vepgvf 4t d'avsMr^ s(m iAdépe()tiMie& 

Ce ^c d'abord «vec I4 pllis- griinde pté» 
cavtwn (|iijiei I0 cooti-dleur &t ootmattir* »4^ 
««Dtiwe»«4 mais il «'e^rçut bjeotèc ^oe k 
pombra dts P<Mrfiu|;«)8 qui p«iiiiiiyen« commit 
iui, «t le reweotitfiest qu'ils BMfli&etoleat, 
reodoient la ré9erve peu néceBMtre. Awasi > 
don» upe «uwnblée «omposte de l'tirdbeyft- 
qiie de Lisbonne et de» ph» îlluttrcs ntiiM» 
4a Piortiv^, A prit un too plu» assuré ; U 
fit valoir wrep foive 1«« pa-étcatioM du dvc 
de Bra^aseo* fr^oit dtf dép^orh' l'iadi^i*- 
reaoe de ce prince pour«e9 propree ïpiiérdts 
«iasi que pour ceux d« «* patrie, et l'iodo- 
le«ee qui lui &isoit préfôrer les «yiwtag;e« 
iie la vie priv^ k la gloire, de vsoger ses 
dpoio daus une Mouion aussi fevoraUe; 
enfin il exhort* Taiiettibléc à réflédur sur 
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l'tionoeur qui reviendroit ii chacub des mem- 
bres d'avoir- contribué à délivrer son pays 
de l'oppression dont un prince étranger l'ac- 
cabloit. - ' 

Les raisoDDemens de Pinto ï'accordoieQt 
trop bien avec tes passitHis de ses auditeurs 
pour rie pas faire une impression forte car 
leurs- esprits. L'éloquence de l'archeyêque 
jfftt Lisbonne îfbhefa de' persuader ,- et son 
^ftemple écarta les scrupules que l'idée d'une 
rébellion pouvoit inspirer. Les conjurés ré- 
solurent donc de briser les fers dans lescfuels- 
ils étoient retenus depuis si long-temps f 
»ais quoique tous fussent d'accord sur U 
proposition^ secouer le joug de l'Espagne, 
^oelqnes-UDsdilfërtMeiitd'opiniotiSUr la forme 
-de gouvernement qu'il ■ falloit adopter. Pla- 
neurs .membres apimés par le ressentimmt 
de l'oppression sous laquelle ils avoient gémi, 
ou éblouis par la gloire de l'ancienne Grèce 
et de Rome*, vantoient les avantages d'une 
république*. Cependant l'archevêque, par sa 
.prudence , les apiena ii des idées plus modé- 
rées. Il: leur représenta qu'ils n'étoient pas 
BSSeiîiMés pour dresser le plan d'une nou- 
velle constitution, mais seulement'pour ré- 
soudre la question de "savoir qui avoit les 
prétentions les plus justes à gouvenier sui- 
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Tant les ancieanes formes; il ajouta que 4e 
seraient de fidélité au roi d'Espagne ne pob- 
voit être rompu sans blesser- les r^es de- la 
cqnscîeace , à moins que ce ne fût dans Tia''- 
teotion de rétablir le -souverain légitime. 
Personne n'igooroit qi|e ce souverain - étoit 
le duc de Bragance. La politique ainsi que 
l'équité appeloîent c» prince au trône de 
Portugal. Ses possessions embrassoient déjà 
presque un tiers du royaume. Ses richesses 
étoient immenses , ses vassaux nombreux^ Ce 
u'étoit qu'à l'aide de son influence et de ses 
secours que l'on pouvoit espérer de chasser 
les Espagnols. Quand son titre héréditaire 
eût été moins clair, la nécessité des circoos- 

- tances eût encore exigé son élection. I^es 
factions divergentes, les intérêts rivaux qui 
troublent une république, et^ssent . bientôt 
exposé les Portugais à devenir la proie de 
leurs ennemis. Il étoit impossible d'aspirer 
à la liberté , sans se réunir en faveur du due 
de Bragance, et il fatloit se résoudre. & le 
proclamer roi , ou à renoncer pour jamais à 

. secouer le joug de l'Espagne. 

Si le parti républicain ne fut pas convaincu 
de la solidité des r-aisonnemensde l'arche- 
vêque, il fut au mcHDS subjugué par. son in- 
fluence. On nomma une députatioo pour ' 
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ftire coOMittro au énc de BnigiMe )t* 4é- 
firs ëc lei eonpatrietss. La réponse du doe 
ce rcsamtit de «a pmdeftce et de sn erâintes ; 
aao8 apimnim* oaTertentant la comlnite des 
e««i)Urés, il se garda bien de les déeou- 
Ti^r. H looa lenr ^ble patriotique et leur 
témoigoa la reccmnAîisaiiee de la préf9érence 
-qu'ils lui deaneicnt; il avoua ntèm» qu'il 
n'étoit pas inseaiible ànt oralbeura de soa 
{Miys , ni il l'injusticft qui l'éloignoit du tràne; 
nais 'en Nième tempe il insinua que lescïr- 
coostauees n'^toimt pas encore mûree pour 
ane entreprise aussi daogerense , dont l'efifèc 
•eroitdeleseftvclopperdam une de«troetioa 
totale ,6i elle ne réueeissoit pascomplëtaméot. 
Le duc de Bragaoce ne jouoit point ici lè 
r61e d'un politique adroit.jalouxd'eaflammer 
Tardeùrdë ses partisans, par une irrésolution 
afièctée. Ses espérances et ses craintes étM^it 
balancées. L» couronne le flattoit , mais H 
Tedoutoit les consîîquenMS d'une rébellion 
Blalheureuse. Cet état d'incertitude éioitpea 
cmTenable à sa position, La duchesse vint à 
son secours. Douée d'un esprk hanli et «m» 
bitienx, elle dissipa les doutes, et affènnit la 
résohitîon de son mari. « Vous convenea , lui 
« dit-elle , que si vos compatriotes prenolent 
« tes armes dans l'intention de se donner tm 
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« gOHWoeOMDt républkaio , lOt» ptfràrîà 
m plut6c 9vec eux qu«.<l« servir d'ioftrumeDt 
« ppur les réduire sons le )cmg de l'Espagne. 
« Pourttaoi ne £K-ie»>voas pas pour vmii- 
« pièfqfs ce que vous fèrîes eo qualité de 
N menibred'ttDe- république? Letr^nevous 
w «^partient , et si vous périuns. eu travaiU 
m lant i le recouvrer, votre mort sera glo- 
« neoee, et excitera plutût- l'eavie- que la 
« pitié. M Elle ajoata que l'haanbnr ne per- 
mettoit pas au duc d'être tranquille spectar 
teur de r<^prewion de sa patrie, et que ses 
enfàos auroieut à ttiî reprocher sa Sûblesse , 
s'il laissoit échapper uoe occasioD aussi faro- 
rable d'assurer leurs droits. Les raisonaemeoe 
de laduchesse fireui; plus d'efièf: sur l'esprit de 
«on mari , que n'eu auroieut tait \ef acclaouh- 
tioos du peuple; dès ce moment le due de 
Bragaoce se conduisit fivec toute la fpraieté 
que Eoncaractëre uatureUement jndécîs put 
lui pennettre. . 

Ce fut dans ces coo)ODCtureB critiques q«e 
Jes Catalans s'iASurgferent. O^livarfae, jaloux 
, de les subjuguer, parent avoir craipt l'événe- 
ment qui arriva^ en Pm-tugal ; car noo-seulet 
ment il invita les nobles de c^te contrée à 
marcher avec leurs vassanx coatns le* re- 
bettes , mai& il pressa foFteiaent le duc de 
-32 ,..> 
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Bragancedese rendre à Madrid, pour aider 
le fiouT^ain de ses conseils. Il est probable 
que le ministre se flattoit qu'un âtàge aussi 
distingué assurerait la soumission des PortU' 
gais. Quelles que fussent ses intentions, ses 
mesures ne -GervireDtqu'à hâter l'événement 
qu'il redoutoit. Le^peuple se plaignit delà 
cruauté de ses tyrans , qui le forçoient à ex- 
poser sa vie dans une guerre dangereuse* 
sans qu'ils pussebt tirer la moindre gloire de 
-succès auxquels ils auroient coopéré. Les con- 
^<ii-és> toujours tlaDS la crainte, crurent que 
leurs desseins étoient trahis, et ne doutoient 
pas qu'une fois embarrassés dans les em- 
bûches de leurs persécuteui^ , leur mort ne 
fût inévitable. Le duc de Bragance devoit, 
plus que personne, se méfier de Tinvitation 
insidieuse d'Olivarès. Il sàvoit que sa nais- 
sance faisoit ombrage à la cour d'Espagne , 
et plus d'une circonstance lui avoît appris 
à redouter les soupçons du ministre. En sup- 
posant qu'on respectât sa vie , ne pouvoit-il 
pas craindre d'être retenu prisonnier à Ma- 
drid, où il traîoeroit une triste existence. 
Ces raisons concluantes le déterminèrent 
d'auunt mieux à premke le parti qu'on lui 
ofifroit, que c'étoit le Seul qui lui présentât 
quelque sûfelé. 
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L6 duc de Bragahce gagna du temps , sous 

le prétexte des préparatifs à faire pour son 

■ Toyage , et de la nécessité "^e se pourvoir de 

- fouds suffisans pour parokre à la cour avec ' 
une magnificence convenable à son rang. 
Olivarès étoit si impatient de tenir le duc 
entre ses mains, qu'il lui fit remettre dix 
mille ducats ^our fournir aux frais de son 
voyage. Le duc n'eut plus d'ajutre ressource 
pour prolonger le délai , îque de feindre une 

-indisposition; ma^s en même temps, il dé- 

- clara à ses partisans, que n'ayant pins désor- 
mais d'excuses à donner, il se trouvoit forcé 

■ de prendre pr6mptement le titre de roi', ou 
de gagner Madrid , conformément aux ordre» 
de Philippe. 

Les conjurés ne demandoient pas mieux 
que de mettre leur projet à exécution ; ils 
" avoient déjà regretté plu» d'une fois la perte 
de temps employé à de vaines délibérations. 
Ils décidèrent donc que le duc de Bragance 
se retireroitdans sa demeure de Villa Vîciosa, 
-où il attendroit le succès de Pent'repHse, tan- 
dis qu'ils souléveroient la Aiultitude, massa- 
creroient Vasconcellos-, et tâcheroient de se 
saisir de la vice-reine, dont la personne pour- 
roit4eur garantir la tranquillité des troupes 
espagnoles en .garnison dans la citadelle de 
Lisbonne. 
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Quoique Toa eût été obligé de < 
Diquerlececretdela conjtiratioa à beaucoup 
de persoQoes, et que plusieurs des uieinbrtt 
de U clawe iofërîenre en euatmt oDonn^ 
UDCe, ilavoit été gardé avec une fidélité 
étDODaiite<ToVM°ti">ot^ de crainte comme 
(put espoir de récompense 8*étoicnt évanmut 
ta raison de U baine géBéralemettf conçve 
pour«Ies Efcp^iDols. Rien n'avoit éveillé les 
' soupçons des nombreux espions employés pw 
le miDistre;et VascoDcelLÔs.gM'gé des eue* 
tioas dont il accabloit le peuple , jouissoit pat- 
siblement de «a richesse et de sa puissance. 
l^es coDJurés 'eurent si siïrs du succès que, 
dédaignant la faveur de la onJt, ils voulu- 
rent que le jour fut témoin de leur veo- 
geaace. Quoiqu'ils fussent assemblés dësl'au- 
. ,rDre,ce ne fut qu'à la huitième heure qu'une 
décharge de pistolets donna le signal de Tio-' 
turrectioD. Une partie des insurgés attaqué- 
reot et mirent en pièces les gardes alleman- 
des, tandis qu'une autre, sous la conduite 
de Pinto, força l'entrée du palais. Le tu- 
mnlte croissant , et les cris de iMrtgues an- 
nées au duc de Bragancel éTeillèrent Vas- 
coocellos. Le danger trop imminent ne l»i 
laissoit aucun mojen de résistance. Il cher- 
cha i éï^happer à la fureter de ceux qu'il 
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avoit si loag-teon opprimée et outragés. Soa 
courage rabaadonna, et la lâcbeté avec la> 
qùlle >l monrut, le rendit atMsi méprisable 
qne^'iofloleDce de sa conduite durant Bavie. 
Arraché d'un calnaet où il s'étoit caché sous 
. un monceau de papiers, tes ennemie ne lui 
donnèrent pu le temps de demander grâce. 
On le Couvrît «i un moment de cent blessu- 
res, et sur corps déchiré , jeté par la fenêtre, 
Alt rei^apar là multitude comme lepremier 
«t le plu» agréable présage- de la liberté et 
de l'indépendance du Portugal. 

La mort du Mcrétaîre étonna la vice-réîne, 
mais ne l'intimida point. Cottime elle avoit 
constamment désapprouvé les mesures op- 
pre«sives«de Vascon^ellos, elle soutint avec 
asses de fermeté 4a présence des insurgée 
encore «einti du sang de leur vJ<<time. £lle 
«voua que le ministre, en raison de sa cou- 
pable rapacité, méritoit&on sort, et mon- 
tra beaucoup de douceur dans ses exprès 
sions; mais elle observa que si l'arrogance 
de Vasconcellos pouvoit excuser l'insurrec- 
tion, les Portugais, en y persistant, se ren- 
droient coupables de rébellion et la met- 
troiettt dans l'impossibilité de faire leur paix 
-avec le souverain. La réppose d'Antonio de 
Menen* lui rérék l'objet et l'étendve de ta ' 
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conjuratioD. « Tant de personnes de qua-'' 
*» lité, dit-il , n'ont point pris les armes pour 
>» punir UD misérable qui auroit dû périr 
M par les maîas du bouiTeau , mais pour 
>» élever le duc de Bragaoce au tr&ne dont 
> il a été exclus par l'injustice et Tusurpa- 
,t* tien de l'Espagne. » La mena«e d'une mort 
immédiate arracha À la vice-reioe un ordre 
pour faice sortir les troupes espagnoles de 
la citadeller L'officier qui les commandoit', 
effrayé par les cris et les clameurs de la po- 
pulace, s'empressa d'obéir, et se trouva ti-op 
heureux de pouvoir cacher ses craintes sous 
l'apparence du respect, pour la représentante 
de son roi. 

Tandis que la capitale brisôît ainsi les 
chaînes que l'Espagne 'lui avoit imposées, 
et àssuroltsoQ indépendance, le duc de Bra- 
gance, éloigné du lieu de Faction , attMi- 
doit avec antant d'impatience que d'inquié- 
tude les nouvelles de l'événement. Il savoit 
que le coup qui devoit décider du sort de 
ses compatriotes et du sien propre, avoit 
été, frappé; mais Lisbonne étoit séparé de 
Villa Viciosa par un espace de plus de dix- 
huit milles ; ce ne fut qu'après avoir as- 
suré leur succbs par la retraite de la garni- 
son espagnole, que les conjurés dépêcbè- 
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renl; deux de's plus illustrés chefs poui* 
féliciter le dot de 'son aV^éneinent au trôirè 
de Portugalv Leur contenâDCé exprimoit lar 
î^ie, et les lettres dont ils étoîent porteurs ; 
invitpient le dut à quitter sa retraite pour 
se présenter à un peuple impatient de le" 
•aluer comme son souverain'. Il partit aussi* • 
t6t pour. Lisbonne où il entra 'au milieu des 
acdamatioQs 'des habitans , àquï ses- vertus 
donnoient l'espéi'àaee d'un rkgàe doux et 
paisible. Leurs transports étaient enflàtiimés 
par le souvenir des tiiaux sotis lesquels' ils 
gémissoient depuis plusse soixante' ans , -et 
leur attachement' à. |^ ïnaison de Bi-agaocë 
étoit d'-âutant plus assuré qu'ils haïssoient 
complètement la domination de.rËspagne; 
Les autres- villes et les provinces du Por- 
tugal s'enapressëreot de suivre l'exemple de 
la capitale. ^La. plus grande partie des' forces 
espagnoles avdit été- retirée pour grossir 
l'armée destinée à la réduction de la Cata-' 
logne. La terreur se répandit parmi le rester 
qui sentit qu'en raison du justereèsentimeut 
et de la haine héréditaire. des Pcfl^tugais, il 
fx'j avoit pas moyen de leur opposer de résis- 
tance; c'eût été s'exposer j en cdfe dé non 
succès , à une destruction totale. Les Espa- 
gnols acceptèrent avec joie la ' permission 
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qn'oo leur donna dé te retirer UbrcMwn(«ar 
Icafroatàferai de Icnr patrie. U a'j est f(«« 
don Ferdinand de la Ôi«t&, comnMnd—t ia 
la fiiTterease de Saiot-inan , aimée à l'ea^ 
boocbore da Tage» qui drt U préaawpboo 
de Féeisler au torrc^. La aotidité dit Satn- 
fieadoM , et la fidélité de U garMBOB son le* 
«dre» d'nn^bief a«»i brav* aC aSMÎ eipé^ 
rinenié, dminiiicot Uea de craiadbe mm 
langue et ing«nrea*e défense ; inaîa Fini^ 
friié da 9oav«nKar a'égdoit pac sa vskw). 
U ne put. pa« résiatu^ à l'ofirê d'an» auiii^i 
c«Hisi(Urable« et (^uiMMitît à rendre la place» 
malgré les remontrances de «ee offisiers. 

Ia rodditiMi de la &rtwesse de St. JiaBB 
Iteadit le duc de JOn^anee loaltre ^moIu dn 
mfsamte. Des bords de rOeéaa tmx. fron- 
tibF«8 de l'Espagne, les Poriugats ne recen- 
•went qu'une seule autorité. Im céréqiaoia 
ducDuronnonentse 6t dans la captale avee 
une magniScence soLènncHe; et fe duc de 
^laganee régna dès ce jtrar» sous le nom de 
don Jnan IV. 

Cette lingue suite de vexatians qui pn>> 
doisireDt A U fin la révolution du Partt^ , 
naquit dé l'tndisfMjntion du ministre castre, 
les Purtugais pour lesquels il avwt oooçu 
de la haine» parce qu'ils Ëiisoient valaîr Icmi* 
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pmilégea contre SM ordres abiolo», et qu'â- 
pre aroir été ménagea par Pbilippe U et 
flattés par Philippe III, ils ne regardoient 
pas comme «n honaelir d'fttre foulés aux 
pied» par ïe ftivori de Philippe IV; H s'imà-" 
giua qu'il étmt poesiMe de les réduire assez 
bas, pour qu'ils soutïrîsseat le diatigement 
qu'il méditoit de faire de leur royaume, en 
uae pTOTince de celui de Ca^le. Deuft des 
frlus indignée hommes de ta nation le eonfir- 
ffiërent dans seft idées, et par eette raison il 
leur donna la (Kcretion des af&ires de For- 
tugal. L'uB étoit Diegue Suareï, qui résidoiC 
à Nfadrid. et fiaisoit ta fenctifMi ^ secrétaire 
pont: les affi»h*s de Pbrtagal. Il étoit fonrbei 
fusé, «rtificieaK, et aroît amassé d'immeu^e* 
richeBSesparJe crédit dont il jouissoit aujlrte 
du ministre, etVehus qu'il en Faîsott. Il étoit 
d'ailleurs avide, viadicatif et de la dernière 
insolence. L'autre étoit son gendre, qui s'ap- 
peloit Michel Vascoocellos ; celui-ci étoit 
secrétaire de la vicf-reioe à Lisbonne , mais 
dans le fond il étoit le seul maître absolu; il 
correspondoit directement avec le ministre, 
et recevait l«s ordres immédiatement de lui. 
Il étoit habile et appliqué aux affaires. Il fai- 
aoitnaitre, entre les grands dû royaume, des 
haines et des. inimitiés, qu'il fomentoit par 
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des grâces et des distinctions afïèctée» qu'il 
accordoit à quelques-uns; il possédoit par- 
faitement l'art dangereux d'inventer des im' 
pots , et avoit un essaim de gens à sa dévotion 
pour les lever. Il avoit des espicms dans la 
plupart des grandes maisons, et ne manquoit 
îamais d'expédiens pour faire réussir les des- 
seins du comte duc. En un mot, il faisoit tous 
les jonrs de npuvplles plaies à sa patrie, et 
se faisoit un mérite auprès de son patron, de 
Pabattemeot et de la misère qui étoient l'ef-; 
fet de ses artifices. I<es deux hommes dont 
tm vient de parler, avaient^ sfervi le ministre 
si long-temps, que le.comte^uc crut les Por- 
tugais tellement épuisés qu'il n'en avoit plus 
rien à Craindre j mais l'expénence lui apprit 
que les hommes osent tout espérer, quand 
ils n'ont plus rien à redouter. 
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CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 

OUvarès féliciiB U Roi de larévoUe da Porlugat. —, 
Set intriguas dans ae royaume. — Corupiratïon dâ 
Farchevéque de Braga découverte et déjouée. —* 
Guerre continuée avec les Catalans, — « Le cardinal 
de Richelieu prend Perpignan. -— Mort 4^ ce mi- 
nistre. — Le cardinal Maxarin' lui succède. •— 
Opérations en Aflemagne et dans les Pays-Sas, -~ 
Disgraceetmortd'Olivarés. — Il a pour succes- 
seur où ministère son neveu don Louis de Hartf. 
— Défaîte de Rocroy. — Révolte de, riapks. — 
Paix avec les Provinces-Vnies. — Traité de Muns- 
ter. — Etat de la France et de f Angleterre. — Le 
' prince de Condé se retire en Espagne , et se lie avec 
cette puissance. — Réduction de Barcelone, — 
Campagnes de Flandres. — • Guerre entre P Angle- 
terre et PEspagne.' — L'arptée espagnole baitm 
devant Jhtnkerijue. — Entreprises maritimes de 
i'atttiral Blake. — Propositions de paix rejétéespar 
don Louis de Haro, — Dijaite d'Èlvàs. — Sepriem 
des négociatior^ pour la j>.aix. — Traité des Py^ 
nées. — Mariagede Loùts XI F" avec Finfariie, — 
Guerre avec le Portugal. —L'espagne reaonaolt 
la supériorité de la couronne de France- — Mprt 
de don LoJlis de Haro. — De Vinfant PhiUppe, — 
Naissance de Charles. — Bataille d'Evora.-^ Pré- 
somption du marquis, de Carracena. — Ilest ba^u 
près de Villa-Viciosa: — Maladie de Philippe^ — 
Sa mort. — Son caractère. ■ ' 

Si la révolte du Portugal fut fatale à. la 
prospérité de l'Espagne, elle eut, aux yêtix 
des courtisAMS de PhiUppe i l'afvaâtage d'a- 

* ÂKieJ, c. 1631. 
Tome ni. 35 
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mener la chute .d'Olïvarès. Néanmoins, an 
milieu âe la stupéfactron générale, le mi' 
nis.tfe aj$çctaune ternietésingulière,et'cher- 
cha k dissimuler ses appréhensions en pre- 
nant un air de gaîté qui né lui étoit pa« 
naturel. Lorsqu'il se vît obligé d'instruire 
son -souverain' de là perte que l'Espagne 
Tenpit (Je'iaire, if la tqi apnonça cotnme pn 
événement dont il devoit se féliciter, d'autant 
mieux qii.^ les y#stes possessions 4u duc de 
Bragàncè seroient désormais annexées à sa 
couronné. Quelque accoutumé que fût phi- 
lippe à ïidoj)ter les espérances illusoires de 
son îàyorîV. uaç révolution aussi inattendue 
lai fit une fbrte imin-ession, et il recom- 
in'anda à Olivarès de prendre les mesures le» 
^iu* vigoureuses pour soumettre les rebelles 
àyàil( ijuÈ le temps leur , ait permis de se 
reodre redoutables. 

* Mais le mal Woit . déjà fait des progrès 
trop sensibles pour céder aux foires remè- 
des qû'ÇHiyarës pouvait y apporter, t-es dif- 
férentes colonies d'Asie et d'Afrique avaient, 
àl'exemple de la mère-patrie, secoué le joiig 
f^gdol.ÇivérspBinjC^dal'Eufopteg'iéïoîent 
9oapre}(sé$ .4e reconçoUre le .roi de Portugal 
et 4!^4«»e<tre. fw -tiàJVi^tUms , et. 4qà 
il existoit un traité d'a|IÎ3nce ^i^tre Jes 
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cabinets de Lisboao« . àe Paris et de La 
Hftiç, 

tfp cpnate-duc comptoit beaucoup ptq»' 
sur ^s nie^ure^ d'intrigue que sûr la force 
d^sfiçiQçg, poqr ppétrerle rétabtissetnent'de- 
Taytpriié espagnole m Portugal. En cansé- 
queiikç^ jt 9ftt^pra)« secrètement uoe conspira- 
tion^n^ }esau9piç9sd6 l'archevêque de Braga- 
qMi,qWf»qi*epat;«rel d'Espagne, étiiitree^ea- 
po^fi^^n 4& son siégea Si la modéracion 
de. d«ïi. Jwtf) luùavtiitpermi» db laisser ieuir 
le pr^lfit, de Sfi dlgjBÏtéi, U piolitiqiKi eiigèftit! 
qv^ç ceilui-ci cessât d'avoir «iwupe ioflncxiCK 
di»R*,lfi3 ^l^ixîg du g9ftver«:me»t L'arche- 
ytf^W 4vi,';av£tPt la révolution j^^bit laséi^ 
conde aut9rit4 du Portv^«j .se irit totit4<dcmp' 
f^mU amt. solps de son dîoofcee, gantreriH- 
mçp^ pe« fist^uirpom' ub esprit natarelltt-^ 
Bi«!iLt sm&itienx. ' 

J«ilpmfde)0U4r «9 râle [4us brillant, iteon- 
çvtt.le ^ojet de renverser lé trôoe'. Sacîianir' 
qiw pluwAwa des gmtds. a^voien4 fias <ra 
saM médootenteftient le duc de Bragaoc* 
deTeniff' letir aouverain, il éxciui leop jatoa'^' 
sJ9, et^niiit-dans soD.pértîi'emariquia de^^tlo-' 
l^^lïl i ei^ le flattwftt.de- rè«poir dE»> là .^icQu 
rs^âi]t)é.d« PoçtngsU potiritérom|beRs» de U:; 
d4#Utqtion on dajfai.nmrt du prnoerégoatitv: 
»3.. 
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Les conspirateurs s'associèrent les iodigeas, 
les gëos sans aveu et les mécoutens de toute 
espèce. Le comte-duc leur fournit des sommes 
considérables, et peu s'en fallut que le succès 
ne couronnât leurs espérances; mais au mo- 
ment où tout étoit prêt pour l'exécution du 
complot , une lettre interceptée le fit échouer. 
Le marquis de Villa-Réal et TarcheTèque de 
de Braga fiirent immédiatement arrêtés , et 
arouèrent leur crime. Le premier fiit )ugé 
dans lesformeft ordinaires, coadamné et exé- 
cuté; mais don Juan laissa la vie au prélat, 
autant par respect pour sa dignité que pour 
ne pas se brouiller avec la cour de Rome,- 
L'archevêque fut enfermé jusqu'A sa mort 
que le désespoir' hâta probablement. 

L'insurrection du Portugal, bien propre 
à alarmer la cour de Madrid, accrut le cou-' 
ragé des Catalane Ils pensèrent que l'armée 
rassemblée à l'ef&t dé les subjuguer, de- 
vîendroit nécessaire ou seroit employée à la' 
réduction des Portugais : ils se trompoient. 
Tandis qu'Olivarès comptoit sur les intrigues 
de l'archevêque de Braga , Philippe marcha • 
en personne, à la tète de forces nombreuses,' 
sur la Catalogne. -Cependant il chargea ses 
généraux de la conduite de la guerre, et fixa- 
sa résidence Ji Sarragoese, oiiîl attend itrtran- 
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quillement les lauriers que lui prpmettoient 
leur valeur et leur expérieoce.^Malheureu- ~ 
e^ment les résultats ne furent pas glorieux, 
et Philippe put aisément se. convaincre que 
la fortune et la renommée de l*£spagne al- 
loient rapidement en décadenc. Les Catalans 
s'étoient mis sous la protection dU roi de 
France qui avoit envojré à leur secours une 
armée de vétérans commandée par le maré- 
chal de Houdancourt. Les troupes espagnoles 
furent repoussées dans diverses attaques, et 
la prise de Perpignan, par Richelieu eaper- 
^Doe , facilita les communications entre la 
France et la Catalogne. 
. Olivarès dut sans doute se trouver, bien 
humilié en voyant le triomphe de son ancien 
rival ï mais la mort presqu 'immédiate du- 
cardinal lui fournit quelque consolattou . , 
Louis XIII ne survécut pas long-temps i son ' 
ministre, et sous une administration .nou- 
velle, sous le rëgne d'un prince enfant, la 
maison . d'Autriche put nourrir l'espérance 
de reprendre bientôt son ascendant primitif. 
Néanmoins le génie. de Richelieu parut en- 
core gouverner. Le. cardinal Mazarîn, son 
successeur, suiyit les plans qu'il trouva tra^ 
ces, et montra, en toute occasion, utoe ca- 
pacité et une adresse peu communes. £u 
a3,.. 
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Âlleipagais les Impériaux furent mis entU- 
route par: le comte de Guébriaot et te gé- 
néral suédras Tortenson , tandis i^ue dans ie 
Piémont, en Lorraine, dats le ReQSsîltoD et 

f la Catalogue , les Espagnole épouvfarent. 
comramoaeikt des hnmiliatkms et des revers. 
Cependant dans lea Pays-Bas ils né fuWHf 
pas ausei malheureux : if^y sk^utinnent tttètAe 
eett« réputation <^i leur avoit nlérïté Tad" 
miration de leur&^ enêeMlk. Lft Cardinal lo' 
laat Ivère de Philif>p«, assiégea «t téduieit 
Aifç^iUne flfevr© maligne l'enleva avaût <jtt'il 
prh ^loBWsaîtm de sa «lonfjti&te ; I^ob petit 
juger bien avantàgeue^ment de soil mérite, 
po: leS'témctigiiag«»^ joie que doimbrent 
les lUtd landais eu spptf^nant la itcmvMlé de- 
seimortiiaiosi que par vme médaille tl-s^pée 
eO' Hollande, dont l'inecription portbit en' 
mtetançé', qjie ie ^èteîi ^EspagM étèn^ 
cotichd; oti Se prahunajù^d^t^mai^ art'èîeau' 

jour;lte cotÊOasiaàertténi^^ l'armée f^bCon-' 
jtéà dbn Franceeco de MeUo, qut-se nitMttra 
digne de de poste important. Que4q«é*îmioi8 , 
après la mort de RiÉhelieu-, c€ gétiéffat', par 
une suite de mouvetneas adrt)këMëÉit; c'ôti- 
certés,trompaet surprit le conrfedè'Guiehe, , 
général français^ et 9'fl' B*èûtpaS'été' res- 
treint par les ordres d'OUvarès, ilanroit pu 
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etentfrë seï succès ilW fcôte ae , Iâ~!PlâflHîî^S'; 
mais lé mfioistré etbït Bèvènu'Brii'çfè'n'c, IV se 
méfipit âe ia fortiine. Sa tiiniaiteîfrrèta Var- 
deur dé Mello , e'f ^'en'dïitflî ^ii it ïiéèUoït , la 
frbntifere au nord de' li Fr^Dcéïiil isâirr^è 
par \é retour dés ii-oopeâ^'^lii âvoieii'É^ if^dui't 
Perpignan^ ', - • ; ■ > m 

Cette suite de dte^r^^ë, ^ùï à'urciit' dà ou- 
vrir le» yenx au rqï e't â s'étf'ininistt-'és. parut 
rie servir 'qu'à les aveugler. Le gratid secret 
que le comte-duc avoît'ttiis'èri' iêage poiifr 
gouverner son maître ,«ét6ît de 'se rendre 
le.corâpagnon, ou du tndiris' le confident de 
*e'8 plaisirs; et pendant- qtie lui-même affèc- 
toit une ^râhdë 6«èTiMJ6ri de piét^ et de âè- 
votioii, Û était noH-àëuleiherit éiigagé dans 
la dëbauchè , riiàis il'T'àùtdrïsoît d^s lé roî, 
&n graiid ^tandalé dè^sèssujets, et au jiréiiî- 
dîce de si^s affaires. OliV^rès' avoit un fifs 
naturel' cju'il avoït' àbantfëiin^ , et (fil!';''8biis 
ïe nom tfè Julien , ^Voît "[fe^ les'Blo'i^b-éïles 
anbëès de sa jeunes'èë^ttTt ïffâles , dafas !és pftfe 
vils ;érhplois. Le coinïé'-'diic Ttii fît ^fendre 
le nom de H'enriqiiëi' dfe'Gusman,'Ié [iré- 
senta à !a conr a^rec un itiaghifiqtié' équi- 
page, et soit par 'fla'tif'e^ië, soit pâr-tàri- 
trainte, lui fit épouSerla fïHe db coiinétabife 
de Castille. Pour justîfifer sa conduire ■en''cettè 
a3.... 



:dbvGoogIe' 



36» . B I » T O I K X 

orcoDstance ,. Olivarës engagea 1^ roi k faire 
ane démarche dç cette nature , et np fil» 
naturel de Philippe, jusqu'alors resté dans 
robscurité , fut recoQP.u sous le nom de don 
Juan d'Autriche, et déclaré, h l'âge d'en- 
viron, quatorze ans , généralissime du "Potr 
tugal , tandis que le prince dom Balthasard , 
héritier de.la couronne, vivoit encore sons 
la conduitede la duchesse ^d'piivarès, ceqyi 
mortifia extrêmement la reine , irrita le 
.peuple , et étonna, tout.le monde. 

Ce fut la perte i^ Perpignan , place extrê- 
,mement importante, qui porta le coup le 
plus funeste à la puissance d'OHvarès. Ùç 
cri général manifesta l'indignation des Espa- 
gnols; le ministre, fort de raSéctioD de son 
mattre, pouvoit enccwe braver Ja haine po- 
pvitaire; il succomba sofus l'influence .de la 
braoctie impériale df la maison d'Avtriçhe. 
1« marquis de Grana. ambassadeur de l'Em- 
pereur, présenta àPhiUppe une lettre de son 
parent , dans laqiiellç le comte'duc 'étoit dé- 
,«igné comme l'auteur de tpus les désastres 
qui renversoient la perspective S^ttpuse de 
.domination universelle c|ue promettoi;t leur 
alliance. Le roi d'Espagne accorda à, la cour 
de Vienne, la satisfaction si long-temps refu* 
fiée aux murmures de son peuplé- Olivarès 
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reçut l'ordre de quitter le mioistère', et de 
le retirer dans ses possessions de Loches. La 
manière, dont le roi se conduisit en cette oc^ 
casion , prouve l'ascendant du comte-duc sur 
son souverain , qui n*o8a pas révoquer en per- 
sonne la confiance qu'il avoit si injustement 
doDoée. Une note fort courte apprît à Oliva- 
rës sa disgrâce et sa destinée, et Philippe, 
avant qu'elle lui fût remise ^ se retira dans 
une de ses maisons de plaisance, sous le pré- 
texte de chasser, mais dans l'intention réellç 
d'éviter leSTéçlamations de son ancien favori. 
. Si le comte-duc se fût soumis , sans aucune; 
récrimination , au décret que le roi s'étoit va 
en quelque sorte forcé de lancer contre lui'; 
il auroit pu se faire qu'il recouvrât l'autorité. 
Elevé dans une espèce d'indolence , et natu- 
Tellement ennemi des afïàires , J'hilippe (iit 
long • temps embarrassé de savoir sur qui il 
se reposeroit des soins de la royauté. La 
nouveaux aspirans ne lui plaisoient nulle" 
ment, et tout en reconnoissant l'incapacité 
d'Olivarès , il se rappeloit avec plaisir sa 
fidélité et son attachement. Mais pendant 
que le prince, livrée i l'incertitude du choix 
qu'il pourroit foire, pensoit à rappelée son 
ancien ministre , l'impatience d'Olivarès con- 
firma pour jamais l'arrêt qui l'avoit éloigné. 
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Il crut devoir publier une apologie de sa coBi 
duite, et le fit avec amant d'eôpl-it que dé 
courage. Maltieureusemeiît il. revêtit t^nt dv 
ÉJecrets d'Ktat que la multitude deVoit igno* 
ï-er , il attaqua avec si peu de méùagement U^ 
^putàtloo dé plusiiéurs des premiers de lA 
Cour , que Philippe fiit obligé de faire cède*- 
lés propres iaclioatioDS à la lOrce de \eùt 
i'e^entiméDt UnnoUirel ordre du prioce 
cliààgea réxil d'ÔliVarës, et te relégua i 
Toro. li est difficile , qub^uô ce ne soit pAi 
sïikis exemple , que i'homine qui a suivi ta 
êàrrière de l'ambition, puisse sêrésigneraux 
Ibùissances paisibles d'une vie privée. L'es- 
pHt turbulent d'Ôlrvarës ne lui peïmit pas de 
sW[^pôrter philosophiquement la monotonie 
tfé'la retraite; le soiivénir de son aflcienne 
grandeur alimenta le poids de ik disgrâce; 
environ trois ans après son éxH, il périt 
Vîcrime des effets du' désespoîr auquel il se 
livra , plutôt qxié d'une maladie à laquelle on 
â attribué Sa 'mort. 

(*) A Oli'vàrfe succéda dom Loùrè Haro 
deGusman, son'propre neveu, et son plus 
fmplacable ennemi, (.e lioiiveàu ' ministre , 
^bins hardi et moins grand dans ses '|)i'oiets', 
r'èunissoît l'adresse à la pradenc^. Mais les 

CJ AndeJ. C. 1614— i648. 
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é^neaieûi qui Aiar90^reitt , le coftiflience- 
meùt de 8dn administration, ne ttirént pas fit- 
Vor^Mee. A -katrùy , t'infaDterie espagnole , « 
long-temps reatfmmée pour sa fermeté et sa 
discipliite, fut l^ittue par tes trbdpes frau' 
tfiiseB coattBkn^ém par le duc d'Ëngmen » 
«otinu deptiiB sbiis k abm de gv«nd Condé. 
■ lié massHëre "de neuf tbille £kpagaoles at- 
testa la Tic4oii^e ^ Frtfirçais j 6C présagèaU 
gloire que dev«it {ic(p^r*r IttM- g'^érat. £4 
Flafldres, IWmée ft-aDçâîdé i^aisitMardikô 
et GpaTdineX,' taA«lib ^ue ies Nott&nâals se 
mirent en possessién de Sàfl^'d» Êâtid. En 
Portugal ,' une OTinée conduite par te MXrqutq 
de 't-orre<4u3a!t à' l'etlfet'de'rétt):^^ l*au|oi-it^ 
del'Ë^pagpe, futi nme «n détbwtë près Ba-' 
d^oz pdr le dxte 4'All>ttt|tieiiqiie^ enBn W 
flotte ti-aneai»e'bé«it;la Botte ê^pâ^ntite k la' 
vue de Cartliagène» - 

- La mauvaise foi^ne de PhHippe «étendit 
ses ravages jusque chez ta paieekiée aV«: qài! 
il étoit le plus étroltèirient lié. h'&th^rexlt 
pieaxlit Thii3«j*iUe, ptaiee iku^enirlës borde' 
delà MbeeUev er prise paf le ducii'EAguieft.- 
Ce jeune' hér<^iconïbÂttit Ife&hf^riâux k 
Friboarg, et leur aiYafeha fes létiHei^ qu'il» 
avoient tout^ i^Êemttierït éUeilUs' à "tu^n- 
geii. Ses troupes viôtoi^SiKes àrl^rtrent les 
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drap«aiix &aDçais sur les murs de PbHips- 
bourg et de Majrçnce , de Worœs et d'Oppen» 
beim , et s'emparèrent des fortssitués au-delà 
du Rhio. hi. campagne suivante sembloit pro- 
mettre à l'Empire une perspective plus heu- 
reuse ; le général -Merci surprit le camp du 
célèbre Turaine à Mariendal ; mais il eut à 
peine le temps dé )ouir de ses succès. La 
présence du prince de Coudé le for^ de re- 
prendre les armes. Les plaûies de Nordlin- 
gen furent le théâtre de l'action où Merci se 
battit pour la dernière fois. Il, y pérît d'uoe 
manière honorable, après avoiW montré le 
plus grand courage. 'Trois mille, de ses sol- 
dats p,érirent av^c lui ; plus de deux mille 
lurent faits prisonniers par le vaiaqueur, qui , 
bientôt après , prit le commandement de l'ar- 
mée dans les Pays-Bas, et ajouta Dunkerque 
aux domaines de la France. 

Les âfl^ires ne parurent pas aussi désespé- 
rées en Catalogne. Les Espagnoles secou- 
rurent Tarragone , et réduisirent Lérida. Ces 
Silccès auroient pu relever les esprits , s'il» 
n'eussent été découragés de nouveau en ap- 
prenant que le maréchal de P^lin avoit pris 
Roses, et que le comte d'Harçourt^avoitmis 
dom Andréa Centelmo en déroute, et s'étoit 
rendu mattre de Balaguer. 
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La Consternation quêtant de désastres ré- 
pandirent sur la cour de- Madrid, t'accrut 
encore par l'effet d'un malheur particulier. 
Philippe perdit sa compagne , sœur du feu 
-roi de France, femme extrêmement aima- 
ble , qui, par son afi&bilité et sa douceur, 
s'étoitfaitaimer généralement des Espagnols. 
Son influence avoit adouci la rigueur et l'aus- 
térité; de Padministration d'OlÏTarës. Ses su- 
jets la regrettèrent sincèrement. Les larmes" 
que sa perte fit répandre furent à peine sé- 
chées, que la mort prématurée de l'infant 
Balthasard causa de nouveaux sujets de tris- 
tesse. Une fièvre l'enleva en peu de jours. Ses 
vertus naissantes te firent regretter du mo-' 
narque et du peuple. 

Philippe convola en secondes noces , et 
épousa l'archiduchesse Marie-Anne , fille de 
l'empereur Ferdinand IH, par Tinfante Ma- 
rie, et conséquemment sa propre nièce. La 
célébration de ce mariage ne fit point sus- 
pendre les opérations de guerre. Le comte 
dllarcourt aywat investi Lérida , en prenoît 
ïe siège avec la plxis grande vigueur. Le mar- 
quis de Leganez reçut l'ordre de secourir 
cette place. Sa tâche étoit difficile; il en vint 
heureusement à bout. Il s'approcha des re- 
tranchemens des Français , et feignit de vou- 
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loir Içf' attaquer , tandis qu'iipj détachement 
oonsidépable entra dan§ la vU|e ^viea uq poD- 
yoi de provisions, Ce sepours ipattendu tit 
perdf-c au comf» d'Hareofiirt; l'^spécaoce 4^ 
jH^ddr^ I^iic|fi,,. et le détçrmiiia à ^e retirer^ . 
Ce 6i%6 fi)t LjiffîÇ^I repçis paf le prio^fl 
GoQdé , qui y eBa^lt^a ^^B»,«up^^w ?r^m 
et se* tfiteu^ ppq itOtoiiiif> ^E>^i gfH^ver- 
neur de \^ plfM?^, n^ PoTt^K^Î?;! s'était ^^^- 
ebé pflF r«c9«DfHf^Ftts^ ^H SgwÇ« 4^X¥^ 
pagoe. Au i^ftwfltoù \^ f4y^\\&,^sfi^çap,^ 
patriqtf» poHV^iç i^?p(r^/(Jp, la-i^fiaoçe A 
sua étffrd , i| çt^i^Ae^a {«^ làiY^u*'*^^! Philippe t 
t|uî lui confia le copupUKDMleni^fU^^kgarpi-r 
SDQ-dft t4v.\4^^.l}_sfç montra, 4^rs tc^tçcirf 
coDSUQce, digne de ce petite «ipp^rtf^^Dann 
diverse^ spvùe^ vi^iH-euAP^., il p^oétV^ it>»- 
^'aivF: ompTi^e» dw a(i«<Ég^p$.; otrépandtt 
la terreur ^ UicarmgedmKleuroftaip. Uaa 
arnée notn^ain^ , eem les ordres du, marquis 
d'Âytwat i*éi«i)t^i!aocée ji son ^cauH> le 
princQ de Covdé n'œa pas exposer «et soldat^ 
d^ fiitfgué^., à lutter contre na enoemi su-, 
pérteur en ftii;oQ8. U leva-W flége arec d'au-^ 
t{uitpiiu de regrets, qu'il s'iétoit; âatté d'une 
conquête assurée. 

• LaFrance-ef lesBrOTimccS'--Unte&.s'étoient 
l^pAées pour abatte l'ambitioD oupartagvr 
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les dotpaines de Philippe. Les Pucto^ais et 
les Catalans avoient secoué soo autorité, et 
tandis q^u'il faisoit les plus grapds e£brts pour 
résister à des ennemis aussi pUÎss^nSf il apr 
prit avec une surprise m^i^çe de dépit ^ujp 
les citoyens de Napdes s'éu^içnt piis en i|^ 
$.i|rreclion. . 

La yillçj^e Naples^ sitt^^q si3|r Içs bord^ 
ije la Méditerranée I sojvs le plios excellepit 
climat, excitoit radmirati9n d^ tous c^ux 
qui la visitoieiit. , Sçs babi^ps , quoiqu'epi 
état de I^ défendre .puisqu'on en comptoit 
alors, eovirpq trof? Cf nt-çinquaate tnllle, s'é- 
toient soumis , pe^<^^t les révolutions d'Itar 
Ije. sipon sans murmures,, 911 moins sans 
l^ésistance, aux plif^hardjç çonquérans- L'£s- 
pagne, depuis Ferdioaud-le-çf^tboliqué, eu 
étoit en possçispîon. Lit fertilité; Wfurelle deç 
campagoe^ , 1^ yoj^ioagç de \at mer fbi^rn)&- 
soient aux ^^ppli^^f^ ufLÇ sul;i^(anc^. aboof 
5lante, variée jet à }^nprjix très^njipdér^- Danf 
cette heureuse sUujitioii, ils se^blôïënt avoir 
publié la liberté (^ont jpuisspieat leurs aa^ 
çpttes. , . _ , ■ 

.MalH^reusenient, l^es bqs^^ sans cessp 
rçqaissans de; la cour de Mf^drid I4 forcèrent 
^ faire aupporççr. aux Napolitains upe pjartip 
du poids de la guerre qui avpit lieu sur 1^ 
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firontib^s de Flaadres et d'Allemagne. Le 
peapleaToit été accablé, sous les ministères 
da duc de Lerme et d'Olivarës» d'impôts 
d'autant moins supportables qu'ils étoieaC 
agravés par l'iDSolèace de ceux qui les le- 
-voient. Une nouTelle taxe sur les fruits et 
les légumes épuisa la patience de ta multi- 
tude; elle se plaignit hautement d'èti-e pri- 
vée, par la japacité de ses maîtres, des 
avantages que la nature se plaisoît à ré' 
paodre ; ses plaintes furent méprisées , 
et ses remontrances ne serrrrent qu'à aug- 
menter la cruauté des oppresseurs et & ac- 
ci^ttre le mécoatentemeot. 

Ce fiit dans œs circonstances que parut 
Thomas Aniello d'Amalfi, dont le nom a 
été confondu dans celui de Mazaniello. Cet 
homme , né .dans la plus basse classe du peupl<v 
marchand de poissons, sans avoir en la moin- 
dre éducation , étoit doué d'une éloquence 
naturelle, rude à la vérité, mais fêicile et ' 
persuasive, et joignoit à cette qualité, un 
courage intrépide. Les calamités de son pays 
lui olKirent un sujet vaste, intéressant et 
propre à développer ses talent. Les privi- 
lèges accordés à Naples par Ferdinand et 
Charle-Quint, privilèges envahis par leurs 
successeurs, furent ses thêpies favoris. Le 
marchand 
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marchand déplissons s'érigea inseDsibiemçqC . 

en orateur. Il étoit sans cesse, eijviroQné d'une 
multitude qui l'écoutoit avec autant d'at- 
teption que de plaisir, et à quj ii répétoit 
souvent que les impôts seraient bientôt al^îis 
dans Naples. Le vice-roi instruit des discours 
de Mazaniello, n'y fit pas grande attention; 
il les tourna en dérision, et l'obscurité de 
l'orateur fit sa sûreté. Ep effet, il eûtétédif- 
cile de croire que l'autorité de la mai.soa 
d'Autriche pût être ébranlée par un enthou- 
siaste donc les admirateurs étoient sans con- 
sidération. 

Mais il n'est pas difficile de faire naître 
des idées, de liberté dans l'esprit d'une mul- 
titude qui a Ipng-tenips gémi sous le poids 
de l'oppression. Les promesses de Maza- 
niello annonçoient l'espoir d'une prompte,, 
délivrance. Le peuple ne se contenta pas 
d'applaudir à son courage,- il fît yœu de le 
seconder, et l'occasion s'en présenta bien- 
tôt. Un officier , chargé de lever une taxe 
nouvelle , ayant employé des moyens de vio- 
lence, fut chassé avec indignation de la 
place publique, et se réfugia dans le palais 
du vice-roi, où la populace le poursuivit à 
dessein de se Venger. Dans sa fureur elle 
mit le feu aux bâtimeus servant à la ger- 
TomelII. fl4 
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ceptbn des 1mp6tt. Le progrbt fiit si rapide 
et le danger si pressant qoe le vite-roi eul 
à peine le temps de sortir de son palais et 
de se sauver dans la citadelle. 

8a retraite anima le courage des iostir- 
g^DS; les iodigens et 1» gens sani avea sor- 
tirent de leurs retraites; pins de dix -huit 
mille Napolitains armés demandèrent le ré- 
tablissement de leurs anciens privilèges. Le 
duc de Melelone et eon frère don Joseph 
Carats qui, avec 'une suite peu nombreuse, 
VDolurent s'opposer à la ftireur des mécon- 
tens, furent accablés; la tête du dernifr fut 
coupée , exposée sur une perche , et son 
corps tràtoé en triomphe dans les rues de la 
ville. Cet horrible spectacle intimida les 
nobles et fit trembler le vice-roi. Renfermé 
dans la citadelle sans être pourvu des objets 
nécessaires pour soutenir an siège, il criri- 
gnil, avec raison, d*éprouver le même sort 
que Caraffâ. Déjà Mazaniello avoit ordonné 
i\ue l'on coupât les tuyaux qui fournissoient 
de Veau à la citadelle. Le gouverneur consen- 
tit à traiter avec les rebelles avant d'être 
réduit à se rendre. L'archevêque de Naples, 
chargé de cette négociation , prit le langage 
du père commun de son troupeau ; il ne put 
s'empêcher de reconnottre quo les demandes 
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iSe Maiîttïidlo étoienî dictées par le patrio- 
tisme le pius pur; La restitution des chartes 
accordées par Ferdinand et Charles, Vaba- 
litioA de toutes les. taxes Imposées depuis* la 
ttiort de ceà princes, et une ànnistie géné- 
rale , tVifent les Conditions qinl stipula, et 
d'ajH^ l'exécution desquelles il promît que • 
la nkUttitude mettroît bas ies armes et ren- 
treroit dans le devoir. 

Ca folblesse du vice-roî ne lui permettoit 
pas de se refuser aux désirs d'une popil- 
l^ce armée ; te traité fut accepté et signé , les 
clj^tres délivrées, et l'on ol&it à Mazaniellp 
une pension de deux ceftts couronnes par 
nx)is , tant pour le récompenser de sa mo- 
dëralion présente , que pour s'assurer de son 
obéissatice à l'avenir. Maïs ]e turbulent plé- 
béien^ à qui les historien; espagnols ont pro- 
digué toutes expressions de mépris et de 
reproche, refusa de souillffr la justice de sa 
cause en «'occupant de son intérêt particu- 
lier. La fermeté avec laquelle il persista k 
conserver sa manière dé vivre, força ses en- 
nemis même à reftdre hommage à ses vertug. 
Une "aussi forte preuve de désintéresse- 
tnefit sembloit devoir assurer à Mazaniello 
1^ confiance de ses partisans, mais il est dif- 
ficile de Bxer l'opinion d'une multitude san« 
34.. 
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principe; son iofluence ne tarda pas k être 
suivie de sa chute. Si l'on en croit les difie- 
reos historiens du temps » Mazaniello fiit 
tellement éhloni de ses succès, qu'il derint 
presque fou. Le dérangemeot de son esprit 
lui fit commWre des extravagances , qui t'ex- 
posërent autant à la dérision du peuple, qu'au 
ressentiment des nobles. Ceux-ci te firent 
massacrer. Les crimes dont on l'accuse sont 
d'autant plus douteux , qu'ils ne sont conjjus 
que par le rapport d'écrivains suspects. Les 
détails donnés par un auteur fraoçais sur la 
mort de Mazaniello , se rapprochent davan- 
tage de la probabilité. Aprè^ la confection 
du traité souscrit par le vice-roi, les Napo- 
litains restèrent armés jusqu'à ce que l'on 
ait obtenu la sanction du roi. Durant cet in- 
tervalle, le chef des insurgés employa toute 
son autorité pour les retenir dans les bornes 
de la tempérance et de la justice; mais dès 
l'instant qu'il parut vouloir les gouverner, 
ils ce^rent de le regarder comme leur pro- 
tecteur. Les nobles surent tirer parti du 
mécontentement naissant, et insinuèrent à 
la multitude que cet homme, qiii naguères 
éioit leur égal, vouloit s'ériger en supérieur. 
Le peuple déjà mécontent de ce qu'il l'em- 
pèclïoit de piller les riches, le laissa périr 
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■u moment où il méritoit le mieux son estime 
et sa confiance. 

La mort de Mazanîello encouragea le vic6- 
roi à rompre le traité si récemment conseoti , 
mais n'apâisâ pas la révolte. La guerre civile 
s'alluma dans les murs de la capitale; la po- 
pulace indignée appela à son secours les en- 
nemis naturels de l'Espagne , et offrit la 
couronne de Naples au duc de Guise. Ce gen- 
tilhomme , qui n'étoit inférieur à ses illustrés 
ancêtres que du côté de la fortune, accepta 
une aussi brillante propositioi^ Malheureu- 
sement Mazarin, qui gouvennit' la France 
■ au nom de Louis XIV, se trouvoit dans l'im- 
possibilité de lui fournir des secours d'hom- 
mes et d'argent. Le duc de Cuise" fut obli^ 
de confier sa vie à un frêle bateau, pour 
échapper à la vigilance de la flotte espagnole, 
et de gàgtier les côtts d'Italie. Les Napoli- 
tains, qui s'étoient flattés de voir le duc, ar- 
river- à !a tête d'une puissante armée, se 
repentirent de leur crédulité. La présence 
de don Juan d'Autriche, flls naturel de Phi- 
lippe, suivi d'uD corps considérable de troupes 
régulières.Nleur fit sentir le danger auquel 
îTs s'étoient exposés. Ils s'empressèrent d'ac- 
cepter les premières offres de pardon. Le 
duc de Guise > abandonné et trahi, fut fait 

34". 
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fVisoanier p9r le? Espa^ook , et le royaume 

de Naples reprit sa tranquillité. 

La révolte de Nèfles servit toatefoit k 
CQDvaiocre Philippe dii peu de «olidUé de 
See projets» tendons k exercer une domina^ 
tîoD universelle. ÏI désiioit de dixnimjer W 
nombre de ses eDoeniis,.êt «avait que Vem- 
pereur sop allié , é|Hiisjé par une gnerre 
longue et désastreuse, méditoit déià une paix, 
avec la France. X<a di^>osiJâQO de la cour de 
Vienne le (^tenQÎoa à se prêter plus inloo- 
tiers auK ioclinaiioas des HolUodais, cpii â^ 
leur c^té' conJBteaçoient à craindre- les piq- 
iet&de Mazarin. Un traité, sign4 ^^^ l'^- 
pagne et les Provinees^Unie^,, mtt fin «ux 
troubles qui dorotent depuis si loBg-tcn^ 
la couc de Madrid r^onnut fonneJJje^ient 
riadépepdance absolue des HoUandais^ et 
renon^ à toutes les prétentions pour'r^tstfn 
desquelles elle anroit prodigué' tan;t 4e ftOog 
et de trésors, pendant près, de ^atro-vingts 
ans. On vit bieat&t p^roltre le, célèbre tsaité 
de Munster, qui suspendit L*aniwcintié, c^icis- 
taate entre l'Érapire et la France; JLes.coa- 
ditioQs ne Tarent pasà l'avaatagede la. maison 
d'Autriche. Ferdjikand confirma la p^ifica^ 
tion dePassayv, eti'étahUt.les.pxQt^bans.daxïs 
le libre exercice de Lear rçligioa. U c^d^ à 
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la France Metz> To«l et Verdun; TCKOtt^a 
k toutes prétentions sur Pigoocol, Briaac et 
l'Alsace; admit des garnisons fraBcaises dans 
Pbilipsbour^ et ia Poméranie ; enfm consentit 
k ce que le BasiPalatinat fût rendu à Cbaidcc 
Lirais, fils de réleeteor déposé, en iaveiu* 
duqnej on devoit créer un kuitifemeélecturati 
■ : (*) Philippe délivré d'un enocnû,aptnià* 
tre et invincible, perdît en même temps un 
allié puissant, jusqu'alorariûlèle, et se trouva 
i^uit à lutter avca ses propres forf escootre 
ceUet de France. Cependant^l^algré b guem 
qui occnpoit une grande partie de ses. troa* 
pca en Catalogne et en Portugal, les ami^ 
tftges qu'il remporta sur les irantières d* 
FbaifareB, furent assez ^orieax psur rappe* 
1er aux Espagnob des tempe pin» faeurvux. 
L'vctudttc Ûôpold, chargé du gouverne* 
Mcnk dea Pays.* fias, commença: sa caniève 
ratlitatre avec autant de succès que^ de yu 
g^aur. Il attaqua et.pritd'jissaut la ville dt 
Gourtral, se rendit maître 'de Furnes etin» 
vefttit Leiis. Le prince de Condé qui, s^vës 
la réduction câpres , s'était avancé an ae> . 
cour» de I^ns, eut la' noortification de. vÀip 
que cette place s'étoit rendue; mais Oett« 
I«em de prospérité diepamt bicii^ât. Le vaiti~ 

(*)Ani(! J.C. iS49 — iCÉo. 

24 .... 
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queur de Rocroi, de Fribourg et de Nord- 
iiDgen ïorcA sod adversaire à disputer ses 

~ conquêtes sur un champ de bataille. L'évë- 
oemeot fut tatal aux Espagnols : L^opold 
succomba sous le génie supérieur du grand 
Coudé; cinq mille de ses vétérans restèrent 
sans vie sur le lieu de l'actkm; troij mille 
furent laits prisonniers, et l'arcUiduc lui- 
mftrae n'échappa que difficilement à-la pour- 
suite des vaioijueiirs. '* > 

Cette journée désastreuse eût ift>rté un 
coup funeste à||fi monarchie d'Espagoe, si 
l'esprit de discorde qili menaçoitde la. dé- 
truire, n'eût aussi secoué ses brandons en An- 
gleterre et en France. Le trôné de laGraode- 
Breti^ae futrenversé, le monarque décapité, 
et ses enfans forcés de s'exiler dans les cours 
étrangères. La guerre civile s'alluma dans^le 
royaume de France , sous le nxinistère du-car- 
dinai de Mazarin qui , malgré sa modération 
au moins apparente , étoit généralement dé- 
testé. Sa qualité d'étranger, et les impôts 
dont les besoins ou Ja profusion du gouV*»*- 
nement le forçoient de surchyger le^uule, 
lui àvoient attiré l'animadversion. de toutes 
les classes de citoyens. Il fut banni et rap- 

' -pelé. Le prince de Condé le soutint et le 
persécuta alternativement, jusqu'à l'époque 
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eù 41 fut lui-même, réduit, par l'adresse du 
mmiatre et le ressentiment de ta reine-douai- 
rière, àquitter la Fraqce, et à se mettre sous 
la protection d'qn ennemi, dont les défeite» 
aYoieot contribué à établir sa réputation. 
'■ Don Louis-de Haro reçut l'illustre fugitif 
avec le respect dû à son rang et à son mé- 
rite. Il conclut avec lui une étroite alliance, 
et le prince, au mo^en des libéralités de 
, l'Espagne, se vit en état d'efltrer en France , 
à la tête d'un corps considérable formé de 
ses partisans. Mais les choses avoieotchatif^é 
de face : Louis XIV- étoi|iparvenu' à sa ma- - 
. JM'ité, et ceux qui n'avment pas ""craint de 
résister à la régente, n'osèrent pas armer 
contre le roi. L'influence de Mazarin se trou- 
voit pins affermie que Jamais. Don Louis tle 
Haro se- vit privé des avantages .que lui pro- 
mettoit son alliance avec le-prince de Condé ; 
cependant' il *sut profiter de la circonstance 
des troubles de la France. La guerre languit 
en Portugal ; mais elle fiit pousséç dans le 
Catalogne- avec beaucoup de vigueur.' Don 
Juan d'Autriche, fils naturel de Philippe,. 
par une belle actrice du nom de Calderona, 
étoit singulièrement aimé de son pferc, qui 
lui confia le commandement des troupes. A 
la vérité, il s'étôit déjà montré digne de ta 
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çoDfiaace dont on l'iavestwsoit. Oo derost U 
soumissioa de N{4}le8 à sa prudence autas^ 
qu'à.soD activité» et il y avoit lieu d'qepéf» 
que sa préseoc« pourrait TAtoeoet les Catap 
lans à Tespcit de coilicUiation. La^voie de W 
(hoqueté se trpUTS prépwrée par 1^ Biarqnis 
de MoBter.Ot qiv. veDoit de réduire Tor- 
t(tse et d'arborer le drapeau ro^al «tjr Iffr 
rives de \%bTt..ljB )euDe prince, guidé par 
l'expérHSBce du marquis, fit avancer soa ar- 
mée jusqu'à Barcelone, dont les habitau 
étoîent dégoûtés, depuis loog-tempa de Tar- 
rogaoçe et de la^^èreié des Fraudais. Le 
duc de I^rcceur^Ki gouvernqit cette viil« 
av nom de Louis XIV , avoit cru prudent de 
se soustraire au ressentinacnc des citoyecis, 
et ceux-ci désiroîeat plu^t qu'ils ne crai- 
gDoîent l'approche de rarm4e -royale,. Ce- 
pend^Hit la garnison fcançajâe fit une brave 
résistance penctavt quinze muil ; nws do^ 
Juan mit tant de vigueur daoa ses opéirations, 
qu'il surinabta toute éf^sitioa. Il accorda 
une capitulation hcMorable aux troapeS' 
étrangères, publia une amnisiie générale em 
faveur des babitan», et cop-fii'ina le& {mcieo» 
privilèges. Toute la provwce^ de Cstalog^e, 
à l'exception de la: seule ville de Roses » reor- 
tra dan« le devcMr, 
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La guerro se fàiçait égalentest en liaHè, 
OÙ Philippe ayait eulevé C«Bal a« «tue ds 
Savoie; mais ce tut eo Flandlvea'eù lee E^p*^ 
gnpUVétoivDt «iap«r^'d«^ GrateUnos et de' 
ïîual.erqu«, que les^i$9wieea eBoetijlesraft» 
«emblèrcat Leur prÏBC^pate lorce. Ga fij*4ï 
que le prifiCQ d« Coodé> après tine gu«YO 
înfTuctuei}6« sur le» firtnltërea de ^ Chaniv 
pagD« , se rCQtliili pour ^ider \es. opératibèt 
de rarcbjdHo héoptAâ . et W ^teTvcBxm A 
tenter la réducti^Ai tl'Arras. Mais le még^ 
étoit à peine formé, qu'il fellut Id kiTer CA 
préseoce 4'un génfEâl Ërn^aii, àtxit htié- 
putfttion égalait cell« de Cocidé loi-niêitaÀ 
Le maréchal de Tur«nfi«e ^ «ptis d'être tthéà 
maître de Sceaav > attaqua et fonça le&li^nds 
des Espagnolsv NéaBouritiama^rélaterveiiri, 
suite ordia^ire di'oac défiiitc , Iç fgiac* Ak 
G»idé sut c(uiaerver l'échit de sert aomuamé 
renommée. Il pvQt^;«a les â^gifi&syeo dmrt 
régimeos «uxquçls il inspira son avdettr» at> 
arrêta la poursuite d«s vainqBamt. Plùlippe 
reconnut so& 8ervk;e»eacetté occasion, paz Ea 
lettre cQtttt^miisexpceMiTeqii'il ^adreaM„ 
et quinecontetooittfue eeenroitsiM i'aiapprift 
u que tout étoît perdu» et qwt vonk k^k^ 
m tout sauvé K 

Le génie de CcMidé ne tut pas eapaU« dit 
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rétablir l'édifice qu'il atoît renversé ; l^iii- 
fanterte espagnole se ressentoit encore des 
ftiDestes effets de ta bataille de Hocroy. Lan- 
dreci et !e Qoe^noy se rendirent successive- 
ment à Turenne ; Ixftîs en personne prit 
SaintiGuillain ; les Espagnols lurent repousses 
desDiurs de Solsonna, et virent bientôt un 
nouvel eonétni s'élever contre eux, ppr l'eP- 
■ fet'du traité que Mazarîn eut l'adresse de mé- 
nager entre Louis XIV et Cromvïel qui gou- 
vei-uôit souverainement l'Angleterre sous le 
titre dé'Prottcteur. , . . . ■ 

■ Tant que la France et l'Espagne avoient 
été réduites à leurs ressources naturelles, 
la lutte s'étoit en quelque sorte soutenue 
dans une balance presque égale. I^ marècbal 
de Turtnne avoit éprouvé , au siège de Va» 
lenciennes, le même reVers de fortune que 
Condé devant At'ras. Ses lignes avoient été 
forcées par le prince, secondé de "don Juan 
d'Autriche; mais le traité fait avec Cromwel 
assura à Turenne une supériorité décidée. 
Six mille anglaisd'une Valeur éprouvée dans 
une lon^e suite de guerres civiles, se joi- 
gnirent aux'Français, et soutinrent leur ré- 
putation aux: sièges de Saint -Venant, de 
Montmédy et de Mardyck. L'armée des al- ' 
liés s'avança, la campagne suivante, à Dun- 
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kerque, dopt le port était bloqué par vite 
escadre ^anglaise. L'importance de cette place 
détermina Philippe, à hasarder une hatiùlle 
décisive pour la secourir. Le prince de Condé 
et don Juan d'Autriche s'approchèrent des 
assiégés avec toutes les forces qu'ils pui^nt 
rassembler. Turçnne sortit de ses retraa* 
chemens .pour les. attaquer, et Gmdé, ju- 
geant de la disposition des choses, en général 
expérimenté, prédit qtie révéiienf6ntde cette 
journée ne seroit pas favorable 1 l'Espagne. 
En efïèt, les Français et les, Anglais chargè- 
rent avec une arde.ur ii^ndue plus vive . en 
raison de l'émulation qui les animoit; les 
Espagnols furent mis en déroute. Le prince 
qui, durant le combat , avoit. déployé le 
courage le plus héroïque , conserva la qiénie 
. fermeté au oiçment de la défaite : les troupes 
qui se trouvèrent im,médiatfeq)ent sous ses 
ordres, parurent encore formidables, et ef- 
fectuèrent leur retraite ep bon, ordre; ^mais 
le. reste de Tarn^ée espagnole fut chsissé jus- 
qu'aux .portes de Furnes., et. l'on a calculé 
que la perte des vaincus se inpntoit k plus 
de jieuf mille, pçrspone^ qiji- avoieiît.,péri 
soit dans l'action, soit dans la.ponr^uite.- 

La postérité a regardé comme une mau- 
vaise politique de la part de Groniwel d'a- 
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viàr ftéSki l'oltieflce 4e U Fï-auce à beth? 
d« FEspa^at li |Mt«tt que n fut l'èx'tr^ne 
fiiiMewe •et (wtte derAiërt puiskance dans 
In ladM^OocàdenbdeB qui détermiiia le fre^ 
«èt3t««r A lai fiM-s k guerre. E& effet, on 
équipa d«ns eseadns coiMiâérable» Avec la 
plm grancle diligcoce. La preiliiëre , souS le 
.eomaMMdetntnt de Pvaa , mit à l'aocre à la 
t«e aie Saint-Domit^e , le seul« place Ibrte 
daiB nu d'Hispatiiola; naît b jalonsje qiïi 
s'é)?Ta eotrtt ramiral et Venàbles jjui- Co»- 
Rtandok ie«£wre« de terre, détraisitl£sph» 
belles eepérsnces du<succès. Lés troupes an- 
gUiMs^ débarquées k une distanée de la 
jHlé, entrent, eatis gaides, daos les.faois, 
daraot plUBieUfS joun; elles furent liarCS* 
Mee par la milice du pays, et «e tronvant 
étHnaées «le fatigues , autant qu'ftccablées par 
k faim, tUee w^gnfcreirt leurs Vàîsseao* 
d'une laaniitK peu gkn-iense. 

L'orage dopt Hispantola avoit été mena- 
eée, iclaia dans la iagosLiffat. Les ofBciei^ 
éb Gnomwct coDooissoient trop sâ séférité^ 
pour BSftr paraître en sa préeence sâoe avott' 
èbtcnu quelques succès. La Jaihaïque prë- 
sentoit tme conquête facile ;>lle étoit d'une 
étmdue coasfdérable, naturellement fertîle. 
«t absoltUBeut sans défense. Les habibiDS se 
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■inenditent 'à la premifere sommation, f ac^ui- 
' titioa de cette tie, quoique dtine imporlancc 
■ ^t« grande qu'on ne le pensoit à cette épo- 
que , parut Men inRrieurè aux^rojets qwe 
!e Pi-otecteur aroit formés. Cependant aie 
est derenne une de* plus SYaatageuses pos- 
léssioos de l'empiré Brïtattniqile. 

La seconde flotte qui consistoit en treirte- 
fâTois i*î98eauK de guerre, ftit conflue h 1'»- . 
mirai Blake, dont le nom fait encore là gtofre 
de l'Atogleteï-re et la terreur de rEsp|gnc, 
Sa présence troubla le repos de la Méditer- 
ranée. Ses croiseurs prirent et détmfeirént 
les ga1In>ns chargés des ricliesses de l'Occi- 
dent. Le marquis de Badajoz , revenant da 
Pérou chargé de butin, fut ettriroimé par 
trne escadre anglaise , qui mit le feu au vafe- 
«ean sur leqTrd il s'étotf embarqtié, et périt 
dans lés flammes tui , sa femme et sa fille, 
fiâDcée au duc dfe Médina €éli. Blake ne 
tarda pas & porter à l'Espagne Un coup plt» 
fotat encore. L*amii'al espagnol , dtsn Diego 
Diagnes , cSiargé d« eommandeihent de 
soixante fbrts vaisseaux pltisf richement char* 
gës que ceux déjà'Kjmbés ■entre Us maîns 
des Anglais, avoit jeté l'ancre dïins la baie 
de Senta^Cruz , da côté oriental de llle de 
TénCri^. Au moment 'où il jetoit des regards 
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in(fi\etx sur le vaste océan, dans retpoit de 
découvrir les secours qu'il attendoit d'Es- 
pagne, il aperçut les voiles et les pavilloas 
de l'Angleftire. Comme j\ cooDoissoit par- 
faitement les ioteotioDS hostiles et le cou" 
rage ioirépide de l'amiral anglais, il se pré- 
para à une attaque immédiate. A cet eflèt 
il ordMina d'amarrer tous les petits vaisseaus 
le plus prës possible du rivage, et fit-raettre 
les plus larges à l'ancre à une certaine dis- 
tance, avec les canons du cûté de (a mer. 
Dans cette position avantageuse, il attendit 
l'approche de l'ennemi. Un vent favorable, 
secondant l'ardeur de Blake , le porta au 
milieu des Espagnols. Après une résistaDce 
opiniâtre qui dura quatre heures, les der- 
niers se virent forcés de céder. Us abaddoo- 
Dërent leurs vaisse^x , auxquels l'ennemi 
mit le feu , et qui se consumèrent avec les 
trésors qu'ils conteooient. Les Espagnols, 
au milieu de la détresse dont ils étoient les 
témoins, ne purent s'empêcher d'admirer 
l'heureuse témérité du vainqueur^ qu'on - 
changement de vent arrivé à propos mit en 
état de quitter en triomphe'Ie riv^^ hostile 
où il commençoit à se trouver embarrassé. 

Les Espagnols n'éprouvoie'nt que desmal- 

heurs, de quelques c6tés qu'ils touraiMent 

leurs 
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tBiu».aria«8; battas^si» mer «c dans les Fays^ 
BaSi yss^ï firent inacuFeéiiUvei' Vatenete;< 
TÎUei tbrtè' da Milaàèar par le duc àc Mer'- 
eœm> Le coale d« FucnsaldagDa, tone ré-, 
cemmciit sothivé gouverDoùr d^ Miko; fufr 

• (i'aatant ^hw seqsible à oéfte pette, que 
MiUmaiSiqeétoit mbofoiée d'uisiëge. Néad- 
ttioiBB'ii'ËiipagiiQr an jaUtea dd l'adversité, 
coifKBMsoD inBa^iibiHcéBatuticlle, etr^Bwa 
aTaé:fiE!ra>eté Ijes preposkiUDS de pair faîtes 
par Ic'itaKlitfali'de Mazcariiij £a tnort de dbti 
Jmêoî IV roû d^ Pbctagal encouragea la cour 
de M^tdrid à fairo^de'iixitfvCiBiiK ^brts poûi' 
repceadre cerojpiune. luerJRoi^tugais, «oni- 
frâm^iiièlpm àam iaaoidpJ^Ddez de VascOQ- 
eelloây avpicnt inrvestijBadajpz. Le danger 
ée cçtirplEUïe excita les DKiriDures des Ëspa- 

. gDcifs j 6& attiVicDeat' tésTnvsuree de doD Louis 
HaroL' il BBiao^ée de. quinze mille T^téraos 
rsBseuiilësràtila héfei anim)^ par la présence. 
dw taciniétre Ivi-ÉKâme ,. Se tmt en i^arche > 
et niviVâ lev-^prits abarttus delvgarnisoa 
da BàdRJdz ;■ mat» f aitetttiafeiloâ guidé j^t la 
praAiius^, wae devoivtévitex^n combat avec 
na eimemi strpérietir en nombrâf ea con- 
•é^uence û mie ta GaaiUaiia entre lai* eit les 
Espagnols, e«: observa lc«ii-&^ tnouvemens. 
Si' H' même modiftwioa eût t^gixé dao» 
TomellL aS 
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les conseils de don Louis dç Haro, H serait 
retoarné à Madrid, satisfait de la gloire qa'îl 
avoit acquise en faisant lever le siège ; mais 
sein armée se trouvant aug;nientée par divers 
renforts, et portée au nombre de vingt mille 
hommes, ses officiers lui persuadèrent que 
rhoaneur de .remettre le PcNrtugal sons le 
joug lui étoit réservé , et qu'on ne pottvoit 
pas trouver d'ocGasion plus favoraÛe que 
celte où le,trâne étoit occupé par un enÊÛt, 
.et les afEftires conduites par une feifmie. 

Une perspective a^^ssî. brillante éblouit 
tellemeKitlemiaistre,qne, se croyant d^à sûr 
dusuccès.ildonoaordre d'assiéger £lvas. La 
ooar de Lisbonmt qui connoissoît l'impor- 
tance de cette place, eu avoit augmenté les 
fortificatioas, et confié- le gouvernement k 
don Manuel, officier d'une valeur et d'une 
persévérance qui ne pouvoie^t être surpbs^ 
sées par les Espagnols même. La bravoure 
dont il fit preuve dans sa défense for^ ses 
ennemis de l'applaudir, et- excita Témula- 
don de ses compatriotes. La reine douairière 
montra dans f;@tte circonstance le même 
esprit, qui dans sa {eunesse avoit animé son 
màti à aspirer à la couronne. A sa voix- les 
grands de Portugal volèrent aux armes, et 
s'af ancèrentt sous le commandement du mar- 
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quic de Castagaeda , de l'-embottchurc du 
Tage aux rivet- de la Guadiasa. ' Les Espa- 
gnols pleins de confiaacfr en leur bravourei 
De.crureat pas devoir se retirer malgré le 
nombre supérieur de l'ennemi. La dieposi' 
tioD de l'armée fut confiée au duc de Sahit-^ 
Geraiain , noble . italien , dont l'habileté et 
Pe^périance étoient cAnnues^ Don Louis de 
Haro, d'après le conseilde se» officiers, s« 
tipt sur uneéminence voisine en atteadant 
l'événement de l'action , mais en moins 
d'une heure.il vïtsesbelles espérances dé- 
truites par la plus . hnniîliaBte débite. Le 
duc de Saint-Germain re^ut un coup mortel; 
ses soldats perdirent aussitôt courage ; leiv 
confusion fut augmentée par une charge im- 
. pétueuae de l'ennemi, auquel ils o'étoient 
l^us en état de résister. La toreur les mit 
en fuite; deux mille périrent sur le champ 
de l^ataillé, et les survivans ne firent faalto 
qu'au moment xù ils eurent gagné Badajoz. 

Don Louis de Haro qui^ en partant de 
Madrid, s'étoit bercé de l'espoir défaire de* 
conquêtes et d'acquérir âne réputation glo- 
rieuse, fut singulièrement afiêcté des revers 
qu'il venoit d'essuyer. La clémence de Phi- 
lippe le rassuroit sur la crainte d'éprouver 
de DQuvelles humiliations. Il conserva toti> 
a5..-. 
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)àun sur son aouvnrain l'empire qu'il avoit 
eu jusqu'alors ; mais la prudence l'engagea 
à changer de s^tême ; il avoua , quoiqu'à 
regret, que les ressources de l'Espagne n'é- 
toient pas assez grandes pour résister aux 
nombreux ennemis (]ui l^aCtçquoîent à la fois. 
On reconnut la nécessité de faire la paix. 
Le comte de Fuensiddagna, dont le mérite 
transcendant étoit avoué par ses 'compatrio- 
tes même, y contribua fortement; mais ce 
qui acheva de déterminer la cour de Madrid 
ji prendre cç parti, cefiit le torrent de ca- 
lamités qui menaçment d'aceabler la maison 
d'Autriche de toutes parts. Ferdinand n'ér 
toit plus, et son fils LÎéopold avoit éprouvé 
la plus vive opposition pour monter sur le 
tr6ne impérial. En Italie le duc deMantoue* 
abandonnant l'alliance de l'Espagne^ obsèr» 
voit une stricte neutnditë. Dans le Montfer-' 
rat, le marquis de Villa s'étoit emparé de 
Triho, et Mprtare, dans le Milanëz, s'étoit 
soumise au 'dlio- de Modëne. 

Cêfut dans cette circonstance qu'arriva la 
mort de Cromwel. Soafils Richard lui suctéda 
avec le" titre et l'autM-ité de Protecteur. Le» 
Anglais agissoient toujours conjointement 
avec les Français. Les^ forces des alliés étoJent 
dirigées par le maréchal de Turenne , et 
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Fttraes, Dixtnude, Oudeoarde.MeiiiD.Gra- 
Tetioes et Ypres a'étoicnt soumis à Louis XIV- 
çn per«onoie ou à sou iltastre général. Tant 
de désastres ne permettoiéot pas à tacour de. 
Madrid d'espérer uoe meiHewe fortuné. 
La force d« la nvoDarcbie étoit alKolumeat' 
anéantie. Ses longues guerres avoient dé-^ 
truit la jeuDesse, épuisé les fînanoes ; les ma-. 
ilut^ftctures étoient sans activité, les campa- 
gnes désertes. La paix seule pouvoit préser- 
ver TËspâgoe d'une entière dissolution. 
, (*)Pour atteindre cet <ib)ét6i désiré onre- 
B<)uaavec la France la négociation tout ré<!eni- 
■leot Tejetée avec une sorte de dédaini Heu- 
reusementqueMâzarinse trouva disposé à se 
prêter aux ouvertures de la cour de Madrid 
On convint d'aboi'd^d'une céssatioft d'armes , 
ensuite les ministres des cours dç, France e* 
d'E$p<^ne se rendirent d^Bft-l'tle dès Faisans^ 
située ftpr tes'froatières des ^e/axroyêcup^s. 
Don Louis de Haro et lecar^iiiaj'dç 5£âzanQ 
passèrent plusieurs jours, à disfMi^çr à .qui 
auroit la préséance. Le. premier remporta 
à forjce de persévérance, et dans tou^ o<^ 
casioQ&.il montra une constance ■iqSe^iUeJi 
. soutenir les pcéteçtions de- la cf^r^BJoe de 
Madrid à la préémÎBeaç^f ;• -it ,- > 

- (^'J AndsJ.C. 1660.. :'.'.: n-ii h\r. .; • 
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Les iexa miobtres , après qnatre mois é^ 
oonférences, conchireDl'enfÏD le cétfcbre traité 
des Pyrénées', dont le résaltat fat ^e la 
France cooserrM^t toujours la possession' 
de l'Alsace et du BonsflilloD; que Louis XIV 
épouseroit rin&ote et reeevrott une dot de 
cinq cent, mille couromies d'or, à la charge- 
par lui de reooDcer à toute «ucce«sioa à-la- 
quelle.8<Hi mariage pourrok lui doooer droit 
de prétendre; que Charles IV seroit rétabli 
dans soo duché de Lorraine, et ^Espagne 
remise en potsesnoo de Saiot-Omer , d'Ypres, 
de Menio et d'Oudecarde ; enfin, que te 
prince de Condé obtiendrtïit' son pardon çt 
seroit réintégré dans ses domaines. Ce der- 
nier article sonfirit le plus de difficultés, ec 
Maxafin n'y eût jamais edbsenti , si don Loui? 
n'eût déclaré que l'Espagne se Terroit obli- 
gée de dédomm^ief etrécompénsersonaUîév 
en£}rmadtpour-1ui, d'une pift-tie des Pays- 
Bas , une souveraineté indépendante. 

En retour dp ces concessions, Philippe usa 
aussi dç clémence à l'égard des Catalans re- 
4>elles. Il abandonna Verceil au duc de Sîivoie', 
Reg^io au doc de Modëne , et le territoire de 
Monaeo an prince de ce nom. La plus im- 
portante restitution fut faite an duc de New- 
bourg, qui recouvra la cité de Juliers, que 



ixjbvGoogle 



D * E s r À G H E. , 3^1 

la maison d'Autriche avoit sécjue&trée en. sea ' 
propres mains pendant ptnsietirs années. 
' Le mariage de l'Infante et de -Lonis XIV, 
convenu par le traité de pair, fut célèbre 
dans la ville de Saint-Jean-de-Lu2. Philippe 
lioDora la cérémonie de sa présence. Lee his* 
toriens du temps ont rapporté qu'en .em- 
brassant pffur la dernière fols sa fille qu'il 
aimoit tendrement, il conserva l'austère gra- 
vité habituelle aux monarques espagnols; ~ 
mais .lorsque Lonis, son rival devenu son 
gendre, s'approcha pour lui demander sa 
béitédiction , il ne put s*e&ipécher de dodtieii 
des înarquèsde sensibilité. Ce fut en versant 
des larmes qu'il fit des vo'ux pour le booi- 
heur de ses enftns. 

(*)AprèsJetràitédesPypénées, le règne de 
Philippe se prolongea cinq années pendant 
lesquelles rÉspagnefut èncove condamnée à 
gémir sotis le fléau de la guerre. La cour de 
Madrid ne pouvoit pas se résoudre à renon- 
' cer à l'espoir de reprendre le Portugal. Don 
Juan d'Autriche qui ne maoquoit ni de gé- 
nie, mi d'ambition, fut chargé de cette en- 
treprise. Il réduisit successivememt AroDcheS- 
et Aleouchette , et peut-être eût-il poussé plus 
loin ses tentatives, si le Portugal ne se fiût- 
C*; ■AuJti'j- C. i66t»— 'j665:' ■ 

aS .... 
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f^ Allié avec l'An^hità^retqui ii»,fymtÀt 
des secours, et rwina 1« . opjwrage ide se» 
fîabitans. Gh^rUaB jl ;éj($ù .^e^açiité.iBw ie 
t^ôoé dont H ;9vpk'.été:#i l$pg-tfi^9p» Hfm 
gné. Lors du traité <iei JPyré«ée« , ee pnaoc 
malbeuri^Y e^wj* 4!int(ir«6*^r U Frjwe et 
r^^«fçtie eç S9 fel^nr i ipf»« PbiUppe <qïii 
ne $e,6oiici©it\pa^,4'g¥QH" à çewtattue »n 
nouvel eqpp(iw»;l»i. dpiifnft-w4i»:iitei(t»Htter 
fes état». Ce /«tjt <$j)ps do«fg \&:si9yvhmr de 
cette injure qvtilp ^er^m» à ««ea«der Ie« 
cSbr^s 4ee PDrtïiitï»«s.lGt.peut-'êtpe!^jtép<>teer 
!a princeape C«theti«;,*«et*r de Jkij^lJvWe» 
KÛn. Ceiuc-ci «eref^iiticept ayssi de dew* 
liaisons avec la .Frjaace ^u j les favorisa ,: cEddd 
ouvertetneot , au tnoins d'unie œaoi^é eSa> 
tive. Louis' permit au totétê de^ekovahcrg, 
général d'uD mérite irece^DU, ^e pùsec an 
service de ia coar de Lisbonoe à! la tête de 
BÎx cents voloalairesi .Gtis ^Verses meoiirrvs 
inirnït les Porti^aw «n état, de jse igéùtsiùr 
avec avantagé! , .et àJ&xsaxtr leur iodépe»* ' 
dançe. 

Dans cet intervalle loçiirtH: don jLtAlis ife 
Haro, qui fut ro^in*; rçgreïté d» péb|)l# que 
dia eowKMÎil datuil ^VçiteoWfTKé^a.'fastwr; 
Mais les EspagBqls'fcisjewtè riéplwer kp^ite 
de rinfant dpn Philippe, Ils craignoient que 
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femme. H«iiiur«Mse(ne«i que la grtweieeaç 4e 
fia rejoe «fie 4pw reccHwn»i, disgtpa^iN. **- 

donna ie nom die.C%«rle9, n^m d'««£90it|>lt|3 
■egr^letfUiK Gaa^liWWi'CIH'fl iê«r i^pelojt 
Ja gloire. aQciéjmcw«nt4Qfiyisf!«oM» le p^E^ 
trillaat .de <!3iad efr^CNnt; 

Ce sovvGqirviliitelq^agr^aMs tjii'M fôCf-De 
reméâiok pas aux «alanaitâ ipréseatefljiLes 
progrès de idoo iJbmi d'Autriche , «o Foiittf- 
igffl , ne repondo&ent pas max espérances que 
chérissoieiit les mioistres <Q«pi^fiot8. G>mEoe 
il s^toit oonteDté de raviver je tevrifioîve de 
.la province d'AleBté|9 , SMis oser attaquer les 
villes d*fiMrenios'«tde JViUâ- Vicier , qui .se 
traùvoient iw -son fiamagê , le eabinet^de 
Madrid Inî reprocha son iiiaflti>nté y ot^liii 
donna ordre de se livMar i des a30àippme& 
pitis. difficiles. En conséfuemc* il otleâi^e 
d'Ëvora , dont il se rendit jn^re d'autant 
plus aiséinsat que les dwMÀtlaos'deilacoiir 
de Liahtninene.lui pemèltoiewt fias i de- £f oc- 
cuper de la sûreté du coi^^uiaaè; A cette 
époque le : ^un« roi prénoU dts mesuâres 
pour ariracher à «a mèrs'une jauttirité qu'ift 
n'auRHt praftablementiameiB eiie ëaoa eUc', 
et h cirèonscâiice se tiiaifuoic Caitfovable ài»^ 
vues de l'Espagne. 
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y Cependant la perte d'une place anssî ini- 
portante, à soixante-cinq millesde la capitale, 
inspira la terreur aux Portugais. Le désespoir 
s'empara des esprits, et sans le comte 'de 
8cfaomberg qui les ranima, ils eussent été 
exposés au danger le {Jus imminent. Ce géné- 
ralise mit en marche pour venger la prise 
d'Evora. La campagne qui environnoit cettfe 
ville étoit'trop épuisée pour pouvoir long- 
temps foui'nir S. la subsistance de l'armée 
espagnole. Don Juan crut devoir opérer sa 
retraite; mais à peine eût-il donné le sigVial 
que son arrîëre-garde se vit attaquée. Il se 
trouva réduit à passer à travers un défilé 
dont les Portugais s'étoient rendus maîtres. 
£<eB Espagnofs furent surpris et accablés en 
un moment. Ce fiit en vain que leur'chef s'ef- 
força de les rallier et de les ranimer parson 
exemple ; ils prirent la fuite dan& une telle 
oonfusioD , que de quatre mille hommes qui 
périrent dans cette journée , pr^ d'un tiers 
dût la mortà l'épée de ses compatriotes. 

Les délaites qu'essuyërent les Espagnols 
dans les champs d'Elvas et d'Evora^ auraient 
dû convaincre Philippe et son ministre qu'ils 
ne viendroiept jamais à bout de réduire le 
Portugal. Cependant ils s'o|»niâtrèrent à 
suivre cette entreprise. On épuisa les g4hti- 
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ions 3e Flandres et du Milanèt, jjour for^ 
mer une nmivelle armée, qui se moDtoit à 
'quitïze miHe rétérans d'infanterie et six 
mille' de cavalerie. On ,rappeU du gouver- 
ment des Pays-Bas le marquis de Caracéna, 
qui s'étbit fait .ui^e réputation en Italie, et 
on lui remit le commandement général de 
l'armée destinée à soumettre le Portugal. 
La modestie ti'étoit pas la principale vertu 
de ce général, et l'arrogimce avec laquelle 
il se vaota de se rendre mattre de Lisbonne 
dans une seule campagne, auroit dû inspi- 
rer une^juste défiance de ses tàlens. Cepen- 
dant au lieu de marcher directement sur la 
capitale , il se contenta, d*abord d'investir 
Villa- Viciosa , dont la garnison .tint assex 
long-temps pour donner aux Portugais le 
temps de véni;- à son âecouvs, ayant à l^ur 
tête le marquis de Marialva, honoré du titre 
de général, et le comte de SohombeFg qui 
. en faisoit lés- fonctions. Ce fut sur le mérite , 
du comte que les ofHci^ et les soldats 
reposèrent principalement leur confiance. 
Quoique les Espagnols eussent considéfa- 
blemeot souffert pendîint le siège, le mar- 
quis de Caracéna n'hésita pas à accepter le 
défi de son adversaire. .La ^aine de Montes- 
Claros fut le théâtre ou les combattans dé.- 
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{iloy^eDt leur valeur. La bataille dura hiûl: . 
heures , peodaDi: lesquelles la fortune fut 
constamment ep balance jusqu'au momentoà 
eile ae dédara en &veur des Portuga». La 
présomptioil de Caracéna fut endëremeat 
abattue ; quatre mille Ëspqg^ols périrent ; 
autant furent Hits prisonniers, y compris 
doD Diego Corrier leur général de cavale- 
rie* Ceux qui purent s'échappn: cherchèrent 
leur salut dans les places fortifiées les plus 
voisines, sans penser à défendre l'entrée de 
l'Espagne aux vainqueur». 
- Les maladies et les contrariétés sans nombre 
auxquelles Phili^^e s'étoit V3i oonstamment 
exposé 'f avoieuC sidguliërement altéré sa 
constitution. Ce dernier évéoemeat lu! porta 
te coup fatal ; la lettre qui en cootenoit la 
nouvelle échappa de ses mains , et à peine 
eut-il le tempe 'd'articuler cettefiieuse excla- 
mation : K Cest la volonté de Dieu », qu'il 
tomba sans coanoTssaoce dans les bras deceux- 
qiai se trouvoierft auprès -de lui. Il- tie reprit 
. ses sens que pour entendre les murmures ds 
«es sujets , qui accnstnent hautement latémé- 
nté du maitquîs de Caracéna ,et l'injustice des 
Mtinistresesj^gtiols, auxquels ils repiiocboient 
-d'avoir sacrifié là 'gloire de la Castille à l'envie 
«tàla jalousie du mérite et-del'!n6ueacede 
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âoH' Jaaft d'Autriche. Le mécbntenteinent 
publie «'accrut en raison d'une ippuption que 
firent tes Portugais dans l'Andalousie. Ltf 
déswpoir s'empara— de' tous lés esprits , et ^ 
l'Espagne, qui avoit si long^temps aspiré & 
étendre sfs domaines , se trouva incapable de 
' défendre le tearritoircfixinti&redeeonaocieDnè 
monarchie. 

-Les ministres eux-mêmes ceAoncèreot aux 
prétentions brillantes pour lesquelles on avoit 
feit tant de -sacrifices ; ils rejetèrent les vaine* 
promesses dç Caracéna, qui les importunoit - 
peuple* «igager à -tenter l'événement d'une 
nouvelià campagne. PJïilippfe fatigué d'un 
rfegne rempli de troubles, témoigna ie désir 
d'achever tranquillement le reste de ses jours,, 
et reconnut là-nécessité de traiter de la paix 
avecla co.ur dé Lisbonne , à égalité de puis* 
«ance. Telleftit la le'nteurdela cour de Ma» 
drid dans fcntécution d'un projet aussi sage; 
que le prince n'eut pas le teiiips de' goûter ■ 
lebonheur après lequel il soupiroit.. Lané- 
gociatiou n'étoit pas encore entamée , lors», 
qa'il fiït, attaqué- d'une dyssenterie , qui ré-* 
-, fl;îsta'ài'l*babileté*^dé8 médecins. Il reconnut 
sa mort inévitable , et se résigna. Le peu de 
momens qui lui - restoient fut employé à a&t 
surer sa succeAon à sou flis encore enfant ; 
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il confia le gouveroemeat à sa femme , awû 
le titre de régflite, et nomma pour former 
8on conseil , les grands officiers de l'état , le 
président de l'asseaiWée de Castille , le vice- 
chancelier d'Arr^on , llnquisireur^énéra) , 
l'archevêque deTolfede, et le marquis d*Â3r- 
tona. La nomination du dernier fut d'atltanjc 
plus agréable à la reine, qu'il étoic l'enDemt 
de don Juan .d'Autriche. 

Philippe IV mourut daqs sa capitale , âg^ 
de soixante et un ans , api^s un rëgne .dé*. 
quarante-quatre. Les calamités presque con- 
tinuelles qui ont pesé ^ur le royaume d'Es- . 
pagne , depuis ton avènement k la cmironne , 
ont en quelque sorte contribué à donner une. 
idée peu avantageuse de son car^c^^re. Il 
parott cependant avoir été doué d'un es- 
prit solide et d'un jugement sain. Mais , 
jeune encore lorsqu'il monta sur . I,e trône , 
Olivarës l'avoit éloigné des afl&irfes, et habi- . 
tué .aisément à ne s'occuper que 4e ses plai- 
sîrf. Il y renonça cependant k l'époque de 
ladisgrace du ministre, et prît 1^ r^esda 
gouyemement , qu'il abandonna bientôt. à 
don Louis de Haro , pour retomber .dans sa 
première inaction. Cependant dans le^ cir- 
constances propres k ramener son attention , il 
parloitavec autant d'éuergie^e d'éloquence. 
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Kon-seulement il protégea les talens litté- 
raires , mais il coivposa lui-même une trâgé- 
die. Ce |H-ince aimoît sÎDguUëreraeot les 
arU , et les. trayaux qu'il fit ajouter au palais 
de rEscorial, peuvent donner à la postéri^- 
uiM idée des» maguificence. 
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Jû reine-yégente. — Dëatii siiY Soh tiMJW^iù^ liW- 
tard. — Sa promoOOniOe mÙfÊtaêèrea T-'MégAtàlUiam- 
depaixavecle Portugal. — Guerre avec la fronce. 
— Les Fronçait entrent dans fcj PofS-Bas et dans 

ia Francke-Comlà. Triple alliance, — Paix 

tt.dîx-la-ChapeUe. — Intrigues de don Juan ^Au- 
triche. — Exil de Nitard. — Don Juan est nommé 
gouverneur de l'Arragon et de la Catalogne. — 
Elévation de f^aJenzuela. — Etat désastreux de 
l'Espagne. — La France envahit les Provinces- ■ 
' Unies, — La maison d'Autriche letit donne des 
secours, — La Franche-Comté est encore conquise 
farLouis XJf. — Révolte de 'Messine. — Guerre 
en Allemagne, — Mty'orité du roi d^Espogpe. — 
Nouvelles intrigues de don Juan d'Autriche — La 
roi devient jaloux de i' influence de sa mére^~~ Il 
se retire à Buennetiro. — Rappelle don Juam. -^ 
Disgrâce et exil de ValeKx.uela, ^ La reineest con- 
^ finée (ians un couvent de Tolède. — Administration 
dedon Juan. ^ Il est jaloux du comte dé Mont»- 
rey. -^Paixde Nimigue. 

* Charles II n'avoit paseocore quatre ans 
accomplis lorsque la mort d^ son père lui 
ouvrit la succession à la couronne d'Ësp^pie. 
Néanmeina. l'espérance ipii flatte ordinaire- 
ment ia multitude dans les premiers momeas, 
d'un nouveaa règne , accompagna le prince 
sur le trône. Ses sujets se plaisoient à renuir- 

' An de J. C. i665 — 1666. 

quer 
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qoer dans ses actions et ses expressions enfaa" 
tines les signes avant-coureurs de la; gloire 
qu'il acquerroit dans la suite ; le peuple cré- 
dule chérissoit par avance l'idée que le jeune 
monarque héritant du nQtn et du sceptre de 
Charte«-Quiot , hériteroit aussi de ses vertus, 
et parvieudroit à un même degré de réputa^ 
tien. 

Malheureusement ces dispositions si làvo* 
râbles k Charles ne s'étendirent pas jusqu'à 
sa mfere. On attribua aux artifices et à l'in- 
fluence de Marie-Anne le silence gardé par 
- Philippe IV, en mourant, relativement à don 
iuan d'Autriche. Oï( voyoit avec peine exclu 
■du conseil de régente, un prince qui avoit ■. 
donné des preuves t-éitérées de son courage 
et de.sacapacité; qiii possédoit la confiance 
de la nation, et dont le génie et l'expérience 
auroient pu 'raffermir ta monarchie chance> 
hnte. Les Espagnols se plaignirent des dis^ 
positions d'un testament qui , au Keu de léa 
mettre sous la protection d'un hcnnme d'état 
«t d'un guértier, les soumettent au gouver- 
nement d'une fèinme foiUe, arrogante et 
capriciease. ; ■ - 

Les muémurès de la multitude n'étoienti 
que trop justifiés par le caractère de là 
régente qui, bien qu'elle fût extt-^ement- 
Tomem. a6 
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jalou&e de posséder l'autorité sonTeraine, 
étoit incapable d'en exercer les fooctioDS. 
Paos toutes les circoostaoces où sod iotérêt 
pfirticulier se trouvoit ipipliqué, elle oe se 
taisoit aucun scrupule de violer les lois de 
la justice, comme elle n'avoit aïKim égard 
4UX raieoos de politique, toutes les fois qu'il 
s'agissoit de l'agrandissemeot de la maisoa 
d'Autriche. Dans le preœi'er moment de sa 
ifégeoce, elle laissa le cosseil oommé par 
Philippe, user du droit dont il avoit été io- 
vesti; mais la prudence que les membres 
avoient coutume de mettre dans letirs opé> 
luttions , iui déplut. Elle introduisit bientôt 
d^psje conseil nnnouveau personnage dont 
la. pfésom^ption égale à l'ignoranoe, préci- 
cipi^a sa propre chute et celle de-la régente. 
. Everard Nitard, natif d'Allemagne, relevé 
d^ns un séminaire de jésuites, :deviat meon^ 
brç, de i'oj-dfç;,,©t |iit bientôt infecté de l'es-' 
prit d'intrigue et d'iiypocràie qni distia- 
gHpit si pfjrtii^ulièireméBC aos- coHàgnes. ia 
bj^pBsç de actti 'eitraciion nelntipamt fas 
11^ tnotif.pf-ppçeji retenir ies élans de Pam^ 
bîtiôn qui le dévoroit, et il pensoit que le 
p^: sâr.niiK^ëv^ide iflarreair à' la .fortune 
é/oit de s€? pnêfer avec corophûsaoce aux 
cUsirs de âes, Djpérieurs. Uni extérieur d« 
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«MO^^é ^uiavoit procuré ^emplpideconfès- 
seiir de rprchiduchesse Marie-Aone » qu'il 
accompagna à Madrid , lorsqii'elle. éfia^jSK 
Philippe IV. Taat que ce piûiur-que vccut^ 
^il;arxl.s'étoiC borné .ai i'£Ki|)lir 1^ saJJite^ 
^nctïpciS'de «op .Dçiflistpfe; ipâisl? ^WÀM.- 
ititsi^^^;^- reine à| i^ jè^eftç^, qwvri.t m»p 
nouvelle carrière à son ambition :il ^Spi^fi 
À un.l^f^e pUç él^vé , ^et tit ^ta^-t 4e &es 4é- 
*ir$,à-)a,iMfiae, qui «'i^ïpnea^s d'y .ça»«a-ire. 
^ «btfst: tJ»icar*feiai,,4'AFj^Wi «ï damia- 
aitmideia^haegê ii'4t<^^itM4-^nérâUdâAt 
,^it9rdrfH(i^oimédiot^nMqt}ni9'0it p9^ea|Biâti, 

âoitr tremblier. 'les :r|9éa iqièinçs y ■ ëntnai iâèa -Une 
.4ao8 lejçwaeil dnétaW : ,.,..,. 

. ji;,,a;m<»^bedtiiefi*ifefcaBjirfi,tbiem-^lace 
;V.J!wBft^ui>0Çv(i«' pïinifttt'ç. j;-e8 noble* (te 
-Caetitl^ »«i «mn:6i&,t,-0iopL-pfiofQndémp«:.,iq)B- 
nSfiie fiewi gseier.plu^ loBg-ten»j». te ^lenç*. 

Le^ të|-reUi¥><fe^l'i4qdi&itign^B'e9veet ftoiot 
[4^s#!» 4e. jfceqft ^Wïr jBrrêfief ilîejSftt' d£>jt^ttr ' 

reseentiment ; mais l'impérieux ié8ui.t«-1bffiÂa 
-,]mm «O^nacjesj,^ pépjwd^.aiï^tw^afeçi'me 
.,gii^i^-pJaig»eitde8j^i»aBqu« dp-^fceipset : 
■f«:,Ç'«ït;fc 9Wi #>J4; *|Dq8v4e«epi9]:f«flpwl, 
. «à «90Î» qui.lchA^M« imirïi.^i.iva<i!éM^Bu 
■ ^.. «p. <0ieç majos i^arQ|r»]]reifl# âJWiiptkdL. » 
a6.. 



j:,GoogIe 



404 H 1 s t O- I H E 

Cepeodant il ne tarda pas k être convaincn 
qu'il est j^us facile de gouverner une femme 
foible et dévote qu'une cour factieuse et une 
noblesse altifere. Les grands soutinrent avec 
beaucoup de'zèle Les préteations de doa 
-Juan d'Autriche, et saisirent tontes les oc- 
casions de témtHgner leur tné^is à mb 
foil^le rival. 

Pendant que le royaume étoit déscJé par 
les factions dans l'intérieur , au dehors il te 
trouvoît menacé d'une invasion. Depuis l'a* 
vénement de Philij^ IV, jusqu'à sa mort, 
, l'Espagne' n'aVoit pas joui d'un moment de 
-tranquillité. Qoarance^natre années de gue^ 
«W contidiielles, et presque toujours désas- 
treuses , avoient épuisé'tes ressourois de la 
natip&i'ta peste et la fanloe s'éttHcnt réu- 
-aies pour augtaientèr la misse des calanâités; 
-uii''piniple qui, squs Ferdinand et Charles- 
Quiilit^ 'àvDit poi-té ses annes victorieuse» 
'deuf te centre: de l'Italie et de la- France, 
tf^oil ptus en état: de défendre tes 'rives du 
'.MmSmiiJ"'^'- • ■--:-....!*,., ■,:-::i.; . . 
'■■'•litie'^^ecànàé îiiptiption que le» Portugais 
: firegc^dâds la . p^etiâce d'EstraiBâdiïre > Qe 
éePMfpqiB^ prouver la f6i|)lesse de% conr 
■ ;de.Ma^id,^san8 eo activer les délibérations. 
••Ûà'J»9UtiM»Jt eîtb(A« k prendre ua parti sur 
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les mo^réns de se procurer une pane ^ si né* 
cessaire,. quand les préparatifs d'un nouvel 
enoemi tirèrent les Espagnols de leur lé* 
tbai^ie , et bâtèrent les négociations; ^ 

(*) Louis XIV, lors de son mariage avec 
l'infante Marie , avoitrenoncé solennel lement 
à tout droit de succession résultant de son 
mariage avec cette princesse.' C'étoit une des 
conditions sur laquelle on avoit fortement., 
insisté pour ôter au ieune roi , dont oii con- 
npiseqit l'ambition, le prétexte d'une nou-t 
yerlle guerre dont le but serovt de faire vflloi,x' 
les. droits de la reine de France sur une grande 
partie d« Pa^s-Bas , éa vertu de la coutume 
de Brabant, par laquelle tes enfans du second 
lit sont exclus de la succession par les eofans 
du premier, sans que les mâles du second 
Cxcloent'les filles du premier. Mais Louis XIV, 
fit peu dic cas de cette convention qui se 
trouva peu d'accord avec ses intérêts et ses 
vues d'agrandissement. En conséquence, l'am- 
bassadeur de France présenta à la reine-mère 
une lettre de son maître, par' laquelle il de- 
mandoit à être mi6 en possession des pro-' 
vinces échues à Marie -Thérèse, reine de 
France, comme héritière du prince don Bal - 
thasar son frère. La cour d'Espagne et son 

(') Ai^d< J. C. 1667 ~ 1668. 

%6... 
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Conseil rappelèrent les conditions 'dn traîtrf 
de» Pyféaées et refoàèrvot. Mais Louis, qoe 
ee traité n'accomtnodott pas, et qui s'atten- 
doit à «o refire, s'étoit préparée à taire va- 
loir ses préterftions par la. force d«B armes, 
et avoit formé arec t<t pour ds Lisbonne des 
liaisons qui pouvoient' devenir funestes à 
l'Espagne; lé danger qnri la menaçoît, obH- 
gea les ministres i adopter tine mesure à 
laquelle ils répugnorent^extrêmement : ce 
fut d'accepter la nïédiatiot* dé l'Angleterre , 
et de sowcrire avec le Portugal une paix 
qui, aprfes une guerre de vingt-huit ans, 
assura l 'indépendance de^ ce royaume. 

Avant que cette négociation pût ^tre en- 
tièrement terminée , le roi dé France, à 
la tête d'une armée Heqiiarante mille hDrti- 
mes, envahit les provinces de FlandrH (fui 
se tronvoient sans défense. Le& i^MeS' Jaris 
magaâiris , sans fbrîîfi'Cïi^fons et ^aé garni- 
sons se doutoieftÇ' à peiiie dé Tapprocfee -de 
l'ennemi. Les dràpeanx d'e Lô«fe;tiii*frten 
un instant déployés stlr l&s murs'd*'Âth-, "de 
Tourna^, d'Oudenarde, de Conrtrayi ^Bafr- 
leroi et Binch; Lille seul résista pertdânt 
neufjours-LouisTetourOaà Paris, api-ë§«mé 
can^agne ddnt il tira' Its- plue grands AVttô''' 
tages, et qui, en raison de son peu de durée 
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et de la facilité des sutcës, ressembloit plu- 
tôt A une partie de plaisir qu'à une expé- 
dition guerrière. 

■n étoit difficiU que l'Espagne résistât à 
«n jeune monarque plein de vigueur et d'arn- 
bitien, jaloux d'acquérir la réputation d^lii 
conquérant, dont les projets étoient -mûris 
par Colbert et Louvois, et les armées con- 
duites par Turenne et Condé. La coiir dfr 
Madrid ne: pouToit oppèeer à lin enriëbfi 
aussi i-edoutable qu'un enfenlîMi', ûneFcnihiè 
tbibte, et un ecclésiastique rempM dé pt^- 
somptioQ. On rassembla avec peine un- pétât 
corps de-Tétéran&vqnelques nouvelles troo^ 
pes furent lefées à la bâte, et l'on bl&if 1^ 
eommandement de cette acmée sans dis'- 
cipline à à<ih Juan d'Autriche. Ce ppineé 
refusa de mwcher avec dés-foiicee- aussi peti 
suffisantes, à la défense de» {Provinces retn^ 
plies de troupes françaises. l\ craigait' de 
hasarder.sa réputation dans une ^treprise» 
dont le succès ne serviroit qu'à atibrmir l'aqi- 
terité de riiu|Hisiteur-géDiéral et à augmen- 
ter ion wwolence. ■ ■' 
Les troubles qui dësoloiéht t'&^gue^ 
encourageaient ses ennàmis à- envahtp le» 
possessions de cette puwiance» La'réjMatfttma 
que le maréchal de Turenne avoit acquis» 
ï6 ..., 
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dans les Pa^-Bas, réveilla l'émulatioa «Ja 
prÎDce de Condé. L'inclémence de la saiwa 
ne put retenir son ardeur, et au milieu dç 
l'biver, il proposa ji son souverain riova«400 
de la Franche-Comté. Cette province située 
$nr les lisiëreu de la Suisse, jouissoic, sons 
la protection de la maison d'Autriche, de 
ses anciens privilèges, et de l^vantage inap- 
préciable d'êti-e soumise à un parlement par- 
ticulier. Les habitaus, quoique pauvres « se 
trouToient coutens de leur sort, quand ta 
trompetteguerrièreTÎntlesarraoberà la tran- 
quillité qui taisoit tout leur bonheur. Besan- 
^n et Salins, les deux plus fortes^ places, 
fiirçnt tout-à-coup investies et preKjue aus- 
Btt6t réduites par le prince de Condé- Lo^is, 
impatient de partager les lauriers de son 
général, se hâta de joindre son année, et 
iit le siège de DqI qui, après quatre jours de 
résistance, fut forcée d'ouvrir ses portes. En 
^oins de trois semaines, laFrancc.fit la «on- 
quête de toute cette province. . 

L'Espagne n'étant plt» ci^&le..dé dé' 
fendre Ses possessions lointaines, il. n'y a pas 
de doute qu'elles ne fusaeat devenues la proio 
du conquérant , si des motifs de . politique 
puissans n'eussent déterminé les Hollandais 
à sacrifier le resseutimenj qu'ils gardoient 
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depuirlong-temps c<»tre la cour de Madrid» 
pour veiHer à la sûreté de leurs pKipres éçats; 
1.68 progrès, de Louis daos les Pays-Bas ré- 
pandirent bientôt - l'alarme dans les Pro- 
vinces-Unies. Elles redoutoient le voisinage 
d'un prince puissant et ambitieux , qui ne 
respectott aucun traité, et pouvolt se faire 
une gloire de les asservir. Les Hollandais i 
dans cette conjoncture, entrèrent en négo- 
ciation avec les cours de Londres et de Stoc- . 
Lholm, et la triple ligne formée entre TAn- 
gleterre, la Safede et les Provinces- Unies, 
pour, mettre des bornes à l'ambition de la 
Franoe , fiit ratifiée formellement et rendue 
public|ue. L'Espagne en reçut la nouvelle 
avec transport , et Louis n'osa pas infuser 
. de soumettre ses prétentions à l'arbitrage 
.d'une aussi formidable coalition. Il accepta 
les propositioDS de paix, dont tes ccmditions 
j-évélëreat l'état misérable dC' la monarchie 
espagnole. £lle rentra k Ja vérité en posses- 
s|ion de. la F)ranctie-Gomté.,:mais eHe aban- 
donna i Louis les importantes conquêtes 
qu'il avoit faites dans les Fày»>Ba8. 

(*) Don Juan d'Autriche désapprouva 
hautement la paix d'Aixrla-Chapelle, et attrb- 
buei à Ifl &tale influence de l'inquisiteur- 
(•)Aud«J, c. i66«_i6(kj.- 
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général les ccnditiboshoniense* aniaqiielleà 
l'JËspagae avait été forcée -de sonscrire. Scf 
remontraDces proroquërent le ressennioent 
de la reioe-régente, qui f exila de la cour. 
Son éloigneroeat de Madrid ne dimitina ai 
le nombre, ni le zële de ses partisans. Da 
foad de sa retraite, il se plaignoit suis cesse 
de l'itisolence de Nitard, et représentoit à la 
noblesse castilUiBDC l'hamiliatioD à laquelle 
elle étoit réduite. Il ne lui fut pas difficil« 
de soulever les nobles. Les Arfagonais et les 
Castillans étoient fortement -attaêKés ii don 
Juan. Les ducs d'Ossuna et dTai^aatado , ainsi 
que le marquis de Liohe , secondèrent ses io- 
trignes. On convint qu'il quitterait sa retraite 
et niarcheroi t sur Madrid , accompagné d'une 
suite peu nombreuse, mais composée de ton- 
tes pecsoDQes de distinction. La nouvelle de 
son approche accrut le trouble qui r^noit 
déjà dans cette capitale depuis leag-temps 
partagée entre le» faefiâns rivales de l'inqui- 
sîteiir et du prince: La réioe fut plu» parti- 
cuGbreQient aJartnée j surtout quand elle en- i 
tendit la dema!ndé>péTemptoipede den Juao, 
tendante à ce- que Ie-*présomptueut (j^itard 
fût exilé sur-le^hamp.- Dans l'amertume de 
son ressentiment, -eUe déplora- sa grandeur 
et son rang qui ne servoit qu'à l'exposer à 
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Ut- persécution. £Ue seiplaigtiitxïe trç qiie; 
tandis que toute femme pouvoit prendre un 
confesseur à svd cBoix, die seule étoit prN 
-vée de ce privilège; preDant ertfiwUfe un ton 
plus résolu, elle déclara qu*çHe étoit détert 
minée à détendre l'autorité C|ue le feu roi 
' lui avoit confiée, et à punir par la force de| 
«rmes la témérité des rebellée, Oïi n'obéit 
qu'avec répugnance aux ordi'ts qu'elle donnA 
d'assembler des troupes , et sa fermeté fut 
ébranlée par les clameurs du penpie qui lui 
reprochoit d'exposer Madri^ aux catamitéB 
d'une guerre civile pour l'amouT d'un jésutttf 
allemand. ; 

. L'iodigoation de la multitude inspira de* 
craintes àNiiardvI'àssurance qti'il avoit moiM 
tré« fusqu'alors disparut à là vue d'tf danger 
dont il se cmt menacé; il sollicita lui-même 
sa démission, etcbnjura'la reinede rie point 
irriter plus long - temp» te peuple par un>^ 
uï^stance inutile. 'Néanmoiiio, 'lors' de âtin 
départ, il se montra digwe 3de la confiance 
delà reine. Sa conduite, «H cette- occasion J 
dénïootre évidemment l*fa»is«eté dts coti^ 
leurs sous lesqiielle88«se«iièmiB.-l''orit re- 
présenté. 11 eut la noblesse de refflser Ic^ 
sommeS' immcofeés que le cîfrdînaï d'Ari'S- 
gon et te cûm(e de PeneMnda le preèsh'ent 
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d'aecepter.* J'étoîs no pauvre ecclésiastique, 
M lenr dit- il, quand je snis entré daas ce 
j> royaume; j'en sortirai, suif rien posséder 
)» de plus que je n'avois alors. » Son exil fiiC 
pallié sous l'apparence d'une ambassade i 
Rome ; la faveur de sa souveraine l'y accom- 
pagna , et la dignité de cardinal qu'elle tni 
procura bientôt après, le dispensa de regret* 
ter l'office dont on l'avoit privé. 

Si don Juan , par les mesures vigoureuse 
qu'il employa, vint à bout de faire congédier 
son riva) , il ne put réussir dans le projet d'é* 
tablir du même coup sa propre autorité. Le 
prétexte qui l'avoit armé n'existoit plus , et 
la reine ne pouvant empêcher l'exil de son 
Ëtvori , voulut au moins le venger- £n consé- 
quence elle 6t donner au prince, par le car- 
dinal d'Arragon, l'ordre de ëe retirer à plus 
de trente milles de Madrid.U obéit quoiqu'à 
r^ret; mais de sa retraite, à Consiiégra, il 
répandît des , manifestes qui alarmèrent en- 
core la cour, et mirent le trouble dans la 
'capitale. Il demandoit que l'évêque de Pla- 
cencia se démît de l'office de président de 
Castille; que le marquis d'Aytoùa> son im^ 
placable eoneini , cessôt d'être admis dans le 
conseil ; enfin qu'on établit une commission 
k laquelle seroit confié l'honorable po^voir 
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de diminuer les impûts, et de soukger le 
peuple du pesant ferdeau sous lequel il gé> 
missoit. 

ha. régeate promit d'abord tout ce qu'on 
voulut, puis elle, temporisa et résolut d'éta* 
blir, par une mesure hardie, son autorité 
sur des bases assez solides pour la mettre ea 
état' de braver la multitude. Les rois d'Esf 
pagne , pleine de confiance dans la loyauté 
castitlanne, s'étoient .jusqu'alors reposés dé 
leur propre, sûreté sur le respect et, l'affec- 
tion de leurs sujets. Jamais ilS' ne s'étoient 
«ivironnés -de gardes, et le cortège qui le» 
accompagnoit .en public, avoir moins pour . 
but ta défense de la personne du roi , que le 
-<!éi-émonial de la représentation. La reine 9p 
«ervit du prétexte de protéger son fil», pou» 
4ever un régiment à qui elle donna le nom 
de Gardes^Royaies; mais le vrai motif fiit 
bientôt pénétré, quand 90 vit qii^ Toffioier 
investi dii commaiidementdefCie'OOTps.^ails 
\e titre de colonel , étoît le miu^ui» d'Aytokitt, 
aussi' connu par sa'kainepàur ^cii< J«ui, 
'que par son attaxjwneoc ii h' régetat».: 

Cette démùthe ; qui 'démontrott «lairé- 
.ment les intentions de laoour.i «a lieud^îA- 
timiderdoo Juan, servit à l'irriter: 'dâvain- 
tage. Le' mécoiit«it«mc;nt presque général. 
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le i'ortiSa-dans l'inteotioa de faire résistance. 
Ixs Espagnols, iadignés de voir la persoDae 
de leur prince environnée de satellites annés, 
murmurèrent hftuteinent. Ile -.comparèrent 
la circoDStaBce préseote .avec l'époque plus 
reculée oii leur» monarques les plus puissaBS 
du monde connu , tenoient les portes de leur 
palais ouv^'tes sans aucune réserre, ou-pa- 
lioifisoientdaosla capitale ^ comme tip père âa 
milieu de ses enfans , .et 'D*avcieat dîàvtrç 
gard« :qne J'aqiour et ia -vénàratiau de leufl 
Stt^dts. Doa Juan encouragea les murmucei; 
et déd^a 6a j^otutioQ d'avoii» recours aus 
, «riues ,.:à .moins qpe Ire ti-oupes ne ftweenl 
$pQgédjée« et les grieft dont se pUignoit le 
f«efipleri)edr.efisés. Les grands lés plus -dvtio- 
^paép.déi GwtUie se rangèrent de son parti-; 
i«jï!és«ute conçut des ciariatcsi, et hdc-tdo»- 
TviiltetMgQcimiaii eut :li^ 80US -les at»picee 
■lAniéitndîii^Ijd'i&rna^oD.O^a^àignaà-dDii Juan 
^e3gqw^«oo«niebt. d'^rrbgonv celui dé :ta .Cà- 

, ainliii^^eiiLda]itetââirrag«a«^.'I^id«c id^An 
suna.tiiti^^iai.l/K.eHroffmiïéi.à'a r^Unèz, et 
-)nieèioei0c}iiéiB£)nire{fec Veltitre-de régépte, 
•J'iâiimiàiabTativa •dela.lCœtciEbi.tdes Pd^i»iB», 
-ét.ihi^asiièt ieA'iAaBéyinm^ Dan» cet ar- 
, isB^ègieiij^MKi^s.çaTèinsuiwaJca; tifo^vèneat 
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leur compté, on ne parla point des intérêts 
du peuple qui continua d'être opprimé et 
même insulté par la garde-royale , dont la 
présence avoit fourni aux rebelles un prétexte 
de «oidèveihent. 

(*)La régente, privée de son confesseur, 
ne.savoit plus à qui confier les secrète de 
son cœur; il lui.falloil un confident qui fût 
capable. de: la seconder dans l'exécution du 
^ojet lie vengeance qu'elle Iméditoit contre 
dbD. Jua» d'Âutnche: Le. choix qu'«He^fit 
domut' lieu d'interpréter ihalignemeat ses 
intentions., et l'on ne vit qu'un aoumtdanlB 
l'homme'à>cpii eile donna sa confiance. Fepr 
dinand de Valenzuelaétoit né dans un état 
de^ tnédicvrité tel qne , quoique bon gen* 
tilhomme', it Se trfu^roit placé parflesicirf 
constances à^nne distance énormedel'ordEe 
distingué de ta :BC)^le6Be.-LaJTiUe'd8^oàdaï 
danfi le rojaiitne de Grenade, duijinfitdDUDâ 
le jour, et Voâ a^« i jamais so iposltivEikiêBt/sf 
ce fut.la ri^odsstlé ou l'airilntian xpni le {lét^t 
tiiiDa;à renoncerrà^lajtranqaiâlitéjJoatiois^diRt 
ordihaicèmenl dana nneiprbvinae,[p{HiiBliei^ 
cher ibrtpnë dans la c^ifô^i^leL II fubdlab^Dé 
admis ohee:lp. duc: d'InâtQtadfe, xpulidbticcDafte 
. pagoa iKbi»ev«ft idbot ilacqui^^etjfaSnls 



i.,GoogIe 



i(l6 HISTOIKfc 

peat être la faveur. Un air agréable , un esprit 
vif pFévenoient à son avantage cenx qui le 
yoyoieaton conversoieot avec lui.Soogénie 
naturel étoit encore orné de ccmnoissance» 
solides ; il cultivoit la poésie avec succès, 
et ses vers se &isoient admirer égalemeatea 
raison àe la vivacité et de la délicatesse avec 
lesquelles il expriraoit ses pensées. 
' Valenzuela de retour à Madrid fut admit 
an nombre des cbevaliers de l'ordre de Sainte 
Jacques., et cette, récompense , conÂdérée 
comEne no lémciignag& hondrable 4e t'esbme 
deson maître, fut la seule quil obtint de ks 
services assidus. La mort du duc d'Infeotado 
détruisit ses espérances de fortune-csi même 
temps qu'elle le réduisit à une détresse ex- 
trême. Cependant il ne perdit pas couragei 
et dans toutes cir^onstaiœes il envisagea arec 
confiance ces scènes, de gr«ndeur où il » 
flattoit:de.fouer an ijour un r6le impftrtaat II 
parvint À. s'introduire chez l'inquisiteur à 
ï'^hïqué où celui<i jouiseoit de Ik^Ius grande 
JjnissMSOeL: Le Jésr^itsv reconnut bientôt ^ue 
^leBzuel^^étoit d'ua caractère lumdi , adroit 
ètpropre àTiotrigtiç; illui confia pea-à-peu 
9CR «crets: çt xsémt «tè^la- reine;' le nouveau 
oàbfidedtsbisjt^L'occMidn ftvorable d'établii* 
sa fortxme s,ur uo^bai^e. «o)ide.; Parmi les 
femmes 
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foumeB au Bcryicie'de la r^^^té. Ëiigénie,' 
naturelle d'Allemagne , jouissait d'urt^^rîihdè' 
faveurauprès de sa inaîtresee. Cet irt*itàge 
étoit plii8 que suffisant pour détei'tnibér'uli' 
ambitieux à' lui donlfe^ fa pi^rénce s^r 
ses : coitipagnes. Vàlenaûela' qui ne ntabcpiorC 
d'aucuto mojene de'plaip«v; devint l'épouK 
d'Eugénie.qui lui ouvrit larbu te delafc^tUoé.- 
Lorsque le mécoàtenteioimt dé la CastiUa 
coûcour»tj avec la haine ^pacticulïère de^lon 
Juarii (d'Autriche, à'jrènvetserl'iiiq^lfeiteUi*; 
Valçnïuêla>fut aussif étbnné: qu'efï^a^rié dé la^ 
chut«de;SonpTOieetëiir;Ce|>endBiit'eét1éVé* 
nemënC^u'il regardait icocomele plus grand' 
ittalbeu^ iqui pût lutarrivfFj fiit la' source' 
tnpqiédi4f^'d^ sa fortune;. L'estime de Nitfïrd' 
et,^a jn«riàge..avbc.£ugënie a^itiit' d^ft 
préveQi^-'l^ ireio^ ea .fàveib' -de '■ Valeâattela.^ 
Cette, pciflaesact jalouse .de coDMnkr^ lesiittt' 
trigq^: de' U' c&pit«1ev;rOrdôbaa k Bugiaw 
d'intro^Miçe^.sear^tieqirat wà mftEi'îdaitb^fa| 
palais.; ïfft' (^GKivers^itloii^ de^ VaLepzuela liar 
plut; il «6t pro{>abI« qVelki oe le vit pal «w» 
indit^F^nce- Une seeobcle êotref ue sçôe^K 
À la premîëre et [oonfiiTDa l'impression ;.^lito 
ce n^ompnt.'il fut constauiimnt «t cUmdes^ 
tinement' intro4uît da/isles a^Hutieiiiëiivd* 
la reiaç.:Çette liaisiia p^Fstérietis* n'éclu^ppc 
Tome UL V ' 
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pa9 à. la yigiliViçâ dU pnbUc, et malgvé W 
préçautiçD qu'on prit.cle Êûre accômpagoer 
YaleozJife.la par Eugénie; dans ses visites, 
Ifi ntnltùnde n'tn . obeerva pas moins qœ 
MadridAe manqifbit pas/ dé fràimea, qui 
GoiQi^ntirpieqt volebticiï'à partagei; la ten-* 
dre*8ede;l4\ir$niMÎaf,i;iaàs l'espoir d'ûtufoé- 
rijr.uu^ jb^Uante fortane:- 
.^ Yolefi^etdt parvint efièctivemeiM aiv plus 
^^t^<ieg^é de :gT^dèui',.' auquel 'titt' sujet 
piïi«9Cf dtCeMfdre^ La. régente» saaGi i'^hat- 
J0s^ de' la «feqsUre dti peuple^ qui se plai- 
gQçi^ jWqtnbeot de l'aDrdgaiiee et dé la 
iRl^d^érd^ ODwnmu fordri', le combla- d^on- 
itf^rA.ftf^dQ :Hche«9és. ir dbf înt / ^n fp«Q de 
Qtwqjfi^ starqniusv'diaitre dé la (iafïllêr»^, et 
g^bddlËspagne. Les iioblc»aeT>r<»it qu'avec 
ilBl'Mnbitei^t'd'iiiotignàtîoB prostinie^, à ce 
qilcitejlapptiaÀeBt ^niiomnae nmivéâti; 'des 
hénï^urâ i^ue: ï^dniDavote) g^Bécalëiticut' tv- 
^girdéiliiuaqn'alart iirtci'tiiie- èbi^e- âëiréhé- 
-liafdiQBl Jj<a pi!é3£iicb àaiXiteim^e pa^ réfttnt 

vk^ft)!pai»i9aaM!daab<)«9 cercle de la corir, 
«dtCftidfiadigaâfioa^s^levoit de totiteâ^ j>art9. 
Geliim^jlyétaitFibctenHnifl apfmyé àë'lti fa- 
vtmTide^sdsi^inreralDe, il |Ait bieù braVer le 
K^edtrKieaB dë^*M^:<^ir9t maïs îl lui fut 
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Impossible d'échapper an mépris qu'ils lui 
témoignoient Stms cesse). 

Tandis qae la régeate s'occupmt da soio 
d'établir la fortuqe de spn fàrori , la monar- 
xbie étoit accablée de tous les maux résul- 
«aos d'uue administration' fofble et corrom- 
pue. En Amérique, des bandes de pirates, 
eomposées de gens de toutes qations, coonnes 
tons Je ^Dom de flibustiers, traversoïent im- 
puuéïdenD les mers , et sortant de leurs re>- 
traites, 'entravoieot le c6mmeh?e d'Espagne 
■et ' pilloiertt le» négociatiS. Encouragés par 
I*imptinité,ce8 brigands aspirèrent bientôt à 
d&plasimpaf'Ca[iteâ^^entfeprises.'Morgan,dant 
les exploit» SoiiE plus que suflîsaas pour le faire 
mettre att norfibre des plus illustres destruc- 
teurs dii genre humain, Morgan, à la tête 
de six cetits braves cômpagrtonp, attaqua et 
prit d'assaut Porto-Ôello, t-apitale de l'isthme 
de Paoama. I/iflàmense trésor qu'ils y trou- 
t^ent fut d'autant plus prompteoient dis- 
ttpé, qtie èéSi pirates imprévoyans étoient 
•nssi prodig^iMS qù'audaciéuï. Le besbid les 
déterminait à ^urir de nouvelles aventu- 
res, dont le Audbès leur procurait les îudmei 
avantages. Pendantplas de trente ans le nom 
et les exploits des boucaniers répaùdirent la 
terreur dans le Nouveau-Monde. 

27.. 
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L'Ëspagoe 4^oUe dans ses poeseùionséfo*- 
gnées , o'étoit pas .plus heureuse daas soi 
iptérieur, où la négtigeoce et la protusioa 
coocouroient à sa perte. Le, peuple, abao- 
.donné par doo Juan, renouvela ses murmuret 
avec taDt4e violence, que la reine commença 
k concevoir des craintes , et crut devoir pren- 
dre des mesures pour calmer les esprits. A 
.cet efifet elle créa un conseil dé réforme, dont 
l'unique occupation de voit être de retran- 
cher les dépenses inutiles de la covr, et d« 
rétablir Tordre dans les ânaoces. Malheu- 
reusement, les membres chargés de ce tra- 
vail n'avoi»it ni vigueur ni taVens propres 
aux fonctions qui leur étoient confiées; ils 
ne purent même jamais venir à bout <le s'en- 
tendre; et la nouvelle institution fiit, comme 
toqtescetlesde même espèce, non^eulement 
inutile , .mais même .onéreuse k l'Etat. Au 
lieu de supprimer les abu$, on en créa de 
nouveaux ; chacun ne vitquesçn iptérêt par- 
ticulier, auquel il sacrifia sans pudeurle biea 
public On fernia les yeux sur les fraudes 
des financiers, a^nsi.que sur l'uBurpation 
de quelques parties des domaines de là coa- 
ronne, dont nombre de personnes s'étoient 
rendues coupables. On devine aisément que 
le silence des membres du conseil de réforme, 
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sur les déprédtitioDS auxquelles ils ctoient 
chargés de remédier, hit chèrement pajé. 
L'iastitutiou destinée à supprimer les abus, 
devint un abus elle-même , en ce qu'une toute 
de magistrats et d'officiel recevoient des 
sommes, immenses par forme d'appointé- 
mens, s'«ifcsembloient souvent, ne décidoient 
rien, et n'avuient d'activité et d'exactitude 
qiie pour recevoir leur salaire. On peutse 
faire une idée des avantages énormes qu'ils 
tiroient de leurs places , d'après la cannois* 
sance que l'on a que le chancelier du conseil » 
des Indes orientales et occidentales , se 
fiiisoit de son office un revenu de cent miDu 
ducats. Le produit des mines du Pérou et du 
Méxiqiie', sembloit pour ainsi dire partagé 
entre lès boucaniers dç l'Amérique et , lés 
ministres non moins rapàces de la cour de 
Madrid , tandis que Ton aVoit beaucoup de 
peine à cÎNisacrer au soutien de la dignité de 
la couronne , et à l'entretien des établissemens 
militairesetmaritimes, une somme de trois 
cent raille liviessterlii^s. 

Au milieu de tant depreuves de foiblesse; 
on aime à rappeler un trait de magnanimité 
qui £ùt iufiniment d'hoi^neur^u caractère de 
la régente. Louis XIY. , k force d'artifices et de 
libéralités , étoit parvenu k dissoudre la triple 
47... 
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ligue formée entre l'ADgieterre, la Suède et 
la HollaDde. Let deux premières puissances , 
non. contentes de renoncer il l'exécuttoD d'un 
traité si récemment ecHiclu, s'ëtoîeot liées 
très-^troitement avec la France. Louis, impa- 
tient de se venger desHollandai&quiavoient 
mis des bornes à tes progrès en Flandres, 
tisa de tous les moyens propres à déterminer 
la cour de Madrid à suivre le perfide exemple 
decelles de LondresetdeStockhoIm. Adresse, 
libéralités, menaces, tont fîit mis en usage 
poiu* parvenir à ce bnt. La régente demeura 
inflexible dans sa réstdution de ne' céder à 
'aucunes sortes d'instances ; elle déclara avec 
fermeté que l'Espagne retireroit beancoap 
plus d'honneur -de partager le» calamités 
de la république, q\re d'en être simple spec- 
tatrice. 

(*) Les Provinoes-Ubies tjémoignèreat leur 
reconnoissance à la refonte ;e4le8adirw-ërent 
son courage , mais ne purent se promettre 
un grahd secout^ d'une aussi fdible alliée. 
Les ministres d'Espagne s'occupoieot deleurs 
intérêts particuliers,, ou de leitrs plaisirs, 
quand Louis, à la tête d'nne .armée formi- 
dable, en raison' du nombre, de la discipline 
et du mérite des chefs , traye^a la Meuse, et le 

CJAndeJ. G. 167a— j6;J. , -' 
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rcDcKt maître d'Orsoy. ïl réduisit en qiiàtre 
iours Burick , Wesel, Eminerick .etRhioberg» 
puis marcha vers le RLin. L'extrêqie séche- 
resse de la saison lui facilita ^e passade de ce 
fleuve, foiblement défendu par quelques ré- 
gimens hollandais qui se trouycient siir la 
rive opposée. Les troupes d'Espagne furei^t 
lentement rassemblées et médiocrement poui>- 
vues du nécessaire. Là république elle-mêm^ 
étoit troublée par deux factions rivales. L^uq£ 
avoit pour chefle grand pensionnaire Jean de 
Witt , personnage aussi' distingué par t^^ ptà- 
; fondeur -àe son génie que par Tiiitégrité }â 
plus sévère , mais ennemi déclaré du pouvoir 
absiolu. L'autre , moins attaché aux appa- 
rences de liberté , désiroit de rétablir je 
stathoudérat, et d'investir le prjnce d'Orangé 
de la dignité dont avoit joui ses ancêtres. 
Louis profitant de ce que leç parties consu- 
moient le tems à intriguer chacune de leu^ 
côté, et à se faire respectivement des repro- 
ches , fit de si rapides progrès, que dans 
Tespace de cinq semaines, trois provinces, 
la Guelidre , Over-yssel et' Utreçbt recon- 
nurent son autorité. Groningue f«t menacée j 
U Frise pouvoit être envahie facilement ; 
la Hollande et la Zélande sembloiçnt seules 
capables d'opposer quelque résistance. 
»7-« 
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tin combat opiniâtre et décisif que Rnjter 
eut la gloire de soutenir contre lesilottes 
cerabioées de Franceet d'Angleterre ne pat 
dissiper les craintes de ses compatriotes. Ils 
demandèrent la paix i mais I» conditions 
auxquelles Louis consentit de l'accorder ài&é' 
roient peu de celles qu'un jnaltre impose Â 
des esclaves à qui il veut bien donner la li- 
berté ; car il exigeoit qu'on lui cédât toutes 
\eé villes situées en-deçà du Rhin^ ainsi qao 
Kimëgue et plusieurs autres dans le centre 
dçs provinces; que îareligion catholique f&t 
rétablie dans tou^e la république ,. et que 
chaque année les Hollandais présentassent à 
la cour de France une médaille dont l'ei^ 
preinte rappelleroit qu'ils dévoient le.ur li- 
berté à la modération de Louis XIY. . 

Des propositions de paix aussi humiliantes 
excitèrent l'indignation de la multitude ; mais 
au lieu de réunir leurs eRorts pouf repousser, 
le conquérant despote qui prétendoif dicter 
des lois à la république , les^ Hollandais 
se jetèrent dans une violente sédition , et 
tournèrent leur fureur contre. leurs prppr^, 
chefs. L'infortuné de Witt et son fi-ère Corné- 
lius furent mis en pièces par la populace , qui. 
exerça sur leurs membres déchirés les plus 
atroces indignités- Après ces horrible» tnas- 
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faeres le peuple se réunit pour cooférer l'ad- 
ministraticwi entière à Guillaume , prince 
d'Oraoge, à peine âgé de viogt-deux ans, 
mais annonçant déjà les grandes qualités ^ui 
le distinguèrent dans la suite. 

L'Espagne procura au prince tous les se- 
cours que son état de pénurie lui permettoit. 
La branche impériale de la mjiison d'Autriche 
embrassa aussi la cause des Provinces-Unies. 
Les cours de Vienne et de Madrid se décla- 
rèrent ouvertement contre la France, et les 
fermes remontrances du parlement anglais 
forcèrent Charles II d'abandonner l'alliance 
de Louis. Le prince d'Orfinge investit et pnC 
d'assaut Naerden: les armées. alliées d'Ës-- 
pagne , d'Allemagne et de Hollande réduisi- 
sirent Bonn, se répandirent dans Tétectorat; 
de Cologne^interceptèrentlaCommunicatioD 
entre les Provinces-Unies et la France, et< 
obligèrent les troupes de. Iiouis à évacuer 
leurs conquêtes avec plus de Célérité qu'elles - 
ne les avoient &ites. 

(*) La cour de Madrid fut la victime de, 
l'ambition du monarque franjçais. La foiblesse 
de l'Espagne étoit telle qu'ayant employé le 
peu de mo^'ens qui lui restoient , à favoriser - 
ies succès de ses alliés , ses propres possession^. 

\*) An de J.C. 1674 — 167a. 
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se troavoïeQt sans défense. Louis, à la tète 
d'une puissante armée, envahit de nouvean 
la Franch&<Comté. La ville de Besaocon se 
rendit presque aussitôt que les troupes fran- 
çaisek parurent ■detuit ses murs; un inter- 
valle de six senatoe» suffit pour subjuguer 
la^provinceeotibre» et, depuis cette époque 
elle a toujours ^t partie des domaines de 
La France. 

- Ea Italie, les habkans de Messine fati- 
gués deToppreesion qu'exerçoit sur eux don 
Irf>uis de H«go, leur gouvemeur, prirent 
les armés et soflicitbreDt le secours de la 
France, qui y envoya le duc de Vivonne 
avec une armée. L'Espagne fit de vains ef- 
forts, pendant plus de trois ans, pour rap- 
peler se» sujets rebelles à la soumission. Il- 
y a lieu deoroii'e que la. Sicile seroit restée 
au pouvoir des Français, s'ils eussent usé de 
leun avantages avec modération ; mais la 
conduite qu'ils tinrent à j'égard des Messinois 
devenant plus insupportable que larapacité 
de la cour de Machrid, le gouvernement es- 
pa^ol finit par être préféré. 

La guerre se contjnnoît en 'Flandres , sans 
événement décisif. Les forces d'Espagne et ■ 
deHollande, animées par l'exemple du prince 
d'Orange, disputèrent, à Sénefiè,ies honneurs 
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du champ de bataille , »m% FraoçAÎB com- 
mandés par le prince de CoQd« ; nMÎa en: AMe- 
m'ag^e , l'étoile de la branche impériale Ae la 
maison d'Autriche céda k ceUe de iouls XIV, 
Soixante-dix mille Allemands, iet^ dans 
l'Alsace , et surpri» par le manécbalde T*- 
renne, fureât battu^ partielkmeeC ; un dé- 
tachement considérable fnt. mi» en pièces k- 
Mulhausen, un ^utre mis «n déroute près 
Colmar, enfin un trt>isième ftubit'le 'ni^tiie 
sort h Turkheim. Trois victoires sacCedsives- 
remptM-^ées par Turenne, délivrèrent l'AW' 
sace de la terreur que TinvatioD des Aile-' 
raands y avoit répandue* 

Pour opposer k Tiirenne un géaérel digne 
de lui ; ilenifiereur appels siir les riVes dç 
Kbin le célèbre MontécncuHi. An miomeot' 
où ces illuatres-^rivaux ét«ient «ur'Ic pûint' 
de confier leur réputation aux évéiien>c>iiff 
d'une batftiUe , Torenne fot tuépar «b bcmleti 
de canon , en nllant teooasifrfti* une poeitioc», 
à l'effet d*y élever une liatteriei I^ bnpé-^ 
riaux considérèrent sa mort ctntomë l'équi-i 
valent d'une victoire. Us traversèrent immé- 
diatement le Rbiii, assiégèrent et prîreat 
Trêves; mais le prince de Condé qui, des 
Pays-Bas, vola au secours de l'Alsaoé, les 
arrêta dans leur carrière victorieuse, et 
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chasn les «nvahitieurs des villes d'Hagne^ 

nan et de Saveme. 

(*) Aprts cette campagne heureuse, le 
prince deCondé reDonçaèlacatriëre militaire 
dans laquelle il avoit acquis tant de gloire. Ce 
filt k cette époque que le roi d'Espagne attei-' 
gnit l'âge de quinze ans , fixé parle testament 
de son père pour son edtrée en possession da 
gonveroement de .ses royaumes. De sa re- 
traite dans Sarragosse , don Juan d'Autriche 
étendoic ses intrigues jusqu'à Madrid ,- et la 
majorité de Charles ne Ait pas plutôt recon- 
nue dans les formes usitées à la eour d'Es* 
pagne, qu'il vint rendre hommage au sou- 
verain. Sa présence fïit le présage de la di^ 
grâce de la régente qui re^t bîeatfit ordre 
de quitter la cajÂtale. Marie - Anne ne se 
labsa point abattre par ce coup inattendb. 
£lle «ut, au moment des adieux, une en- 
trevue avec son fils, et sut tirer |iarti des 
avantages de soo sexe et de son titre de mëre. 
Charles n*eat pas là fwce de résister aux 
larmes de' la r^ente , il lut sensible aux 
tendres reproches qu'elle lui fit. Elle n'eut 
pas de peine à reprendre sa première in- 
floeBce, et pour l'assurer davantage, elle 
peignit sons les couleurs les plus fortes, les 

t";)A»d«J.C. 1676 — 7678. 
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{rn^ets d^B^ereux d'un anbitîêux bâtard, 
qui, une fois investi de l'autorité, ne maii' 
queroit-pas d'eu abuser, pour réduire son 
couveraiiià n'être roi que de nom. La jalou' 
aie s'empara aisément du jeune iDOnarque, 
et tandis que don Juan recevoit les félicit» 
tions-de ses amis et de ses courtisans , il fiât 
surpris de recevoir l'ordre de se retirer k 
Sarra^osse. La foule des partisans qui l'en* 
touroient se dispersa en un instant ; il ne'fbt 
accompagné dans son exil que par ceux qui 
se trouvoient dans le même cas que lui. 

La reine*mère continua de gouverner, oa 
plutôt ce fut Vaten^uela qui, mis à la têM 
de l'administratiou , réunit la qualité «t lo 
pouvoir de premier ministre à rinfluenoa 
qu'il avoit déjà coinme fàvon de la princesse. 
Il s'occupa dte>lors de se rendre agréable an 
peuple. L'abondance, par se^ soins, «e ré- 
pandit dan» la capitale, et leseîtoyens qui 
avoient. si loog-tesii» murmuré contre 1* 
monopole exercé sur le blé, lui surmt gi^ 
de sa vigilance. IlBatta la passion dominAntu 
des Espagnols qui , dam leur goût pour le* 
spectacles^ égaloient les Grecs et le» Bot 
mains. On. doonoic jonmell«n«it des tour* 
Dois et des combats de Taureaiïx. On r^ré- 
sentoit des comédies conyo ï éci pw 1* mi^ 
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lûeire lutinfoiè, et. la mnltitode , gratuite^ 
méat admise a« Dombre des spectateurs, ne 
numqaoit pas d'applaudir au géoie et à la 
libéralité de l'autaur. Soa attention ne se 
(lotTpa. pas seulement à reiller aax amuser 
méos publics, il Mmtiu ausu ses rues du c&té 
4e l'utilité, et fit construire, à ses propres 
fraâsj des pixits qui coûtfereot des sommes 
eonsidérables, ce qui fit dire aux méconteng, 
qnle si le trésor public étoit épuisé, le numé- 
raire abondoit. dans les coSrês db ministre. 
La haine dea^grands pour VaJeDzUéla s'ac- 
crut en raison des sacrifices qu'il faisait pour 
plaêre-à la multitude. Sa popularité tte servit 
qb'feeàbiter davantage la )aloia8ie de ses en- 
vonàaiOà attriboaà son îocapfidté lé mau- 
vais '>acc^ dà amus de l'Espagne ev de ses 
«UiéiliDc DoiEfitauB désastres vinrent jtwtifier 
lesinsaronires des Espagnols, et rebrerser tef 
•fiijpé«usc«s>du'B4itiistré; La Hotte de Cllarles. 
«dumèiJi jcelle du".prkice d'Drabge^'Tenoit 
<P^i«idéftiHr par t^e«;a^« ftwi^se eqvo^é* 
Mfiwxtut et M^inë'r u* aMÙ «ugage* 
métit'^t^ d^Angiiatai n'avoit pas été plus 
bètirMK }^ les fioRattilait»' y âvoient perén le 
Imtvé RUy tBTf i«4^ cétebrV amiraU Une tros- 
simule I bataUle. dooaéei pricfr do Paterms , 
fii«:eiièd>«fdw.ftymte;qiie twdmiii Atffrn* 
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La Botte' des alliés composée ds'TÏDgt-sept 
Taisseau^f de ligne', dix-neufgalëres et quatre 
brûlots,' raDgés en ordre de. bfttaHle'horsde' 
la jetée, âe trouvoit protégée par les forti-^ 
BcatioDs.' La, disposition étoit avantageuse, 
et Pappareuce formidable. CepeDdaort le^ 
Frabçais u'bésrtërebt pas à attaquer malgré 
ripfériorité de leur» forces. Le combat se sou-^' 
tint avec beancdup de courage de part et 
d'awi*e jusqu'au ittomeot où les assaillwis^ 
profitant die l*avàùtage d'&n vent fevorable/ 
îaooè^nt des brûtets au milico de la flotte' 
ennemie.- L^£Htiiral éspagoollés voyant aipproJ 
cher , se hâta d'ahaDdaDDer'- son poste ; son! 
exemple accrut la terreur et' la conflisiûii}' 
àovie vaisseauxT^dv premier rang l^r^nt dé^ 
traits; cinq mille hommes périrent. E^ee'Hc»!-^ 
landais, plus hal»les'iHarîii8,)3iireïitte temps! 
d'écbapperau dai^ér'dotitles^BsfÀ^Cila fi/>' 
réDt victimcfl. Les: Français devenus mattn^' 
delà Méditenranée, donnèrent lieuitïe eraln^ 
dre la révolté dé^Na^iles ëtide làSibile. 

Une calamité aiissi aârensd uepativmt pa$^^ 
manquer d'augmenter le ibépvis et la baibe 
des nobles GitstHIam pour Valenziyela , qd'9# 
accusèrent hautement d'avolv oôtoprontig Ui 
' gloire de l'Espagne, par sera incapflcité.'Bfr 
eonqurferent sa conduite aveo oellc de don 
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JuaD d^Antriche- qui goiiverdoit rArragon 
avec une autorité presqu'indépendante. La 
régularité de ses mœurs s'accordoît parfei- 
tement avec la gravité naturelle du peuple 
arragonats. Modeste et simple dans son ha- 
billement comme dans sa cour, il paroissdt 
ne s'œcuper que du bonheur de ceux dont 
les intérêts lui étoient confiés; néanmoitu 
son urobition sans bornes lui fit recevoir avec 
plaisir les. sollicitations des grands qui rio- 
vitoient à venir À Madrid les délivrer ^ 
rantôrité d'un ministre arrogant et odieux- 
Don Juan se mit en marché à la tête de ks 
partisïtns; mais avant de gagner la capiulc, 
les «avoués dé la reinevinrentà sa rencontre, 
etiui proposbrentàn nom idu roi une négo- 
ciation qui fut conclue sans difficultés. Ix 
prioce consentit, à retourner à Sarragosae, 
et la kuprêm* direction des affaires de l'état 
piMwa des maini du ministre dans celles «la 
catdinald'Arragon^deFamirante.duCoDD^- 
table.dë CestîUé et du due de Mëdina-Cceli, 
qui se Réunirent en conseil d'administration. 
Ce fut la ôrainte de justifier dans l'esprit 
deCharles la. méfiance qu'on lui avoit ins- 
pirée, relativement' aux projets ambitieux 
de don Juan *' qui engagea ce dernier à se 
désiitcr 4e ses desseins* et à se: retirer sans 
apporter 
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apporter la moiadre. opposition aux ordres 
jdti monarque. Son obéissance produisit l'eifet 
d'éteindre là jalousie de Charles qui, tran- 
quillisé sur le compte de don Juan, coiut 
menca k redouter rinflnence de sa propre 
ïufere. L'espèce de servitude dans laqucllç. la 
reine leretenoit, lui pesoit d'autant plus q,uç 
îes courtisans l'en Biisoient apercevoir; U 
prit tout-à-eouy le prti de quitter secrète, 
oient son palais, suivi d'uQ seul domestique, 
et «p rendit à Buenrretirp , liei) de rendez-yoïB 
<|e qbatx, Les principaux grands de la coijr 
•*y trouvèrent immédiatement, et lui renou- 
velèrent leur serment de fidélité et d'atpicher 
ment. De cette retraite, Charles eoVoya à 1^ 
reine une lettre contenant l'ordre <Je ne point 
sortir de l'Escuri^l. • r . *ir 
Ce fiit en vain que Mariç Apite deœundj 
fa permission <(e justifier sa copduite ei ff^^ 
«ence de son fils. Oii se rappeloit trop (jiek 
les conséquences de la première, entrevue, 
fonr en hasarder une seconde. Charles y eàf 
peut-être consenfi, inais il en fiit détoufn< 
par les courtisans qui l'enteiuroieiit. Ljl rér 
gente eut bientôt la preuve non équiyoqfi<î 
de sa disgrâce, dansj le rsppel de don Jqa, 
d'Autriche qui entra tfiompijint (^ j'J^j 
cariai, Elle eu «ortit ai^sitSt, fiiy^'f pp» 
Terne m, ag ■" 
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âipsi dire an palais que la présence 4*uo rWat 
beùreux lui rendoit ioguportable. Yaleozuela 
éprouva dans cette circonstance le sort de 
presque tous les favt^ïs, et sç vit abandonné 
tout-à'coup par cette foule de vils courtisans 
qui l'assiégeoient sans cesse lorsqu'il étoit 
en faveur. Un peu de philosophie eût pu ie 
todSoler de l^ugratitude dont il faisoit la 
triste expérience, mais il avoït à redouter la 
vengeance de don Juan; il se cacha, fut trahi, 
surpris pendant son sommeil , et relégué dans 
une prison à Consuegra. On Ven tira quelque 
temps après pour le transporter à bord d'uq 
Vaisseau, où on lui apprit qu'il avoit été dé-r 
gradé de ses titres d'honneurs, etcondamaé 
4 un exil perpétuel aux îles Philippines, 

Marie-Anne cacboit sa honte et sa dou- 
leur dans un couvent de Tolède, tandis que 
don Juan se vo^oit chargé de l'administra* 
tion presque souveraine de l'Espagne saiu 
«voir aucun rival à craindre. Cependant, le 
«uccès de ses mesures fut Loïn de répondre i 
l'attente du public. Il fut plus occupé d'as* 
Cnrer sa puissance que de faire le l^nbenr 
dû peuple. Au' lieu de travailler à ranimer 
les arts, l'agriculture et le cominerce, jtgute 
•on attention se borna k promulguer diverses 
lois somptaairesj que le moio^e boa seuf 
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fépronToU, et que l'on pouvoit éluder façî- 

lemeot. On laissa subsister les mêmes ita- 
Jiôtfi, les dilapidatioDS continuèreut, et les 
Espagnols se plaignirent , comme de cou- 
tume, du poids énorme des taxes, et de Top- 
{)ressioQ de ceux qui étoîent chargés de les 
percevoir. 

La direction des affaires dii dehors ne fut 
pas plus heureuse que celle intérieure. Don " 
Louis de Haro àvoît laissé deux fils qui , bie» 
qu'ils n'eussent pas succédé aux dignités de 
leur père , sembloient avoir hérité de son 
mérite. Le premier, le comte de Liche, brave,, 
fier et impétueux, piqué île ce qu'on lui avoit 
refusé "le gouvernement de Buen-Retîro, 
s'étoit permis de conspirer contre son Sou- 
verain. Philippe IV, en considération des ser- 
vices de son père, lui a^ant pardonné, il se 
Conduisit dans la suite de manièreà justifier la 
clémence du roi. Le second, le comte de Mon- 
terey, doué d'an esprit plus solide, et d'ua 
Jugement plus sain que son frère, se montra, 
plus jaloux de renommée que dé pufssance. 
Dans le gouvernement des Pajs-Bas, il avoitac- 
quis l'estimedu peuple , et obtenu l'amitié da 
prince d'Orange. Rappelé de Bruxelles à Ma- 
drid, il s'étoit attiré plus que l'admiration de lU 
régente, et s'il eût voulu se rendre agréable âk 
38.. 
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cette princesse, il seroit parvenu aux mêtifc^ 
honneurs dont elle combla VàleazueIa.'Mait 
Montei-ey u'étoit plus inaître'de soa coeur; 
il ne répondit point aux avances de Matie- 
Anne, ddnt'raHèctîonse'cbaDgeaett aversion. 
MoDterejf, hanoî de la c6ur, se rétira à Sar- 
ragosse, où il partagea l'êxU de dan Juaa 
d'Autriche, et seconda ses iatriguès^ Lors da 
retour de ce prince, le comte obtint le couk 
mandement de la Catalogne. L*arnaée qu'il. J 
conduisit, étoit indisciplinée et mal pourvu'» 
de munitions de guerre. Son génie ne putsup* 
^léeràd'aussi graves inconvéniensjil fut battft 
par les Français près de Puicerda^ et^xiléde 
nouveau à cause du mauvais succès de ses. 
opérations. L'excès de sévérité avec lequel 
don Juan poursuivît l'iofortUDé général^ 
excita l'étoonement de la muUHude, qui n'a- 
voit pas encore oublié leur liaison intime à 
Sarragdsse; mais' les courtisaos, plus habi- 
tués au manège des cours , découvrirent ai^ 
sèment la source de rinimitié du miuisti'e. 
On reconnut bientôt que ce n'étoit pas la 
perte d'une bataille qui donnoit lieu à l'exit 
de Monterey, m^s l'ascendaht qu'il paroissoît 
devoir acquérir sur l'esprit du roi. 

Pendant que don Juan assuroit sa- puis- 
lance» les affaires n'en altoient pas mieux.. 
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£n Sicile, lemarquis de Bracamoaté ha$ar4a 
et. perdit la bataille de Tuornun^i-en.Fiaa- 
dres > \ës Français -.prirent VateBcienBes* 
Cambrai et Saint-Omer. L'Espagne n'en con->, 
serva pas moins son inflexibilité ordinaire , 
et malgré la foiblesse de ses ressources , elle 
s'opiniâtra à continuer la guerre. Les Hol* 
landais, plus prudens, crurent devoir céder 
m torrent qu'ils n'avoicnt pas la force d'ar- 
rêter. Le prince d'Orange même n'eut pas sur 
eux assez d'influence pour les détourner da 
projet de demander la paix. Ils obtinrent la res- 
titution de Maestricht, au mo^ren de la mé-> 
diation puissante de l'Angleterre, et se lais-^ 
sant guider par les principes de la politique 
plutôt que par ceux de l'honneur, ils aban- 
âonaèrent leitrs alliés, et signèrent à Nimèguê 
un traité séparé. 

Après la défection d^une partie si Considé- 
rable delà ligue, la maison d'Autriche se 
trouva dans la nécessité d'accepter toute» 
les conditions de paix qu'il plut à son adver- 
saire de lui prescrii-e. Louis XIV exigea d« 
l'empereur la cession de Fribourg, et TËs- 
pagne i/obtint la paix qu'en abandonnant à 
la France, la Franche-Comté, Cambrai, Va- 
ïenciennes, Bouchain, Condé, Ypres, Aire» 
Saint-Qœer, Bavay, Casselet Maubeuge. Le« 
38... 
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438 HISTOIRE d'ispagne.: 

Espagnols se ccnisolèreot de ces conâitibni, 
humiliantes, en apprenant qu'au coDgrè& 
leurs ministres avoient conservé l'égalité 4^ 
rang avec ceux de Frwice. 
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